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AVIS
Nous rappelons à nos abonnés qui

n'ont pas réglé leur abonnement,

qu'ils aient à nous en faire par-

venir le montant afin d'éviter les

frais de présentation de quittance

à domicile. Le meilleur mode de

couverture consiste dans l'envoi

de timbres-poste ou d'un mandat-

poste à l'adresse du Directeur.

Où • en sommes-nous ?
On nous demande où en est l'enquête ad-

ministrative ordonnée par l'Etat au sujet de
nos revendications. Nos députas, que nous
avons vu avant leur retour à Paris, nous ont
promis de nous seconder énergiquement dans
la campagne que nous menons contre tous
les abus et de nous aider à obtenir enfin la
justice qui nous est due.

C'est donc à eux que nous en référons, et
nos lecteurs s'en convaincront bientôt. Qu'ils
veuillent donc bien nous accorder un der-
nier crédit de huitaine. Ils verront que le
droit de désint'ectage de trois francs par wa-
gon ne tardera pas à disparaître ou à être
singulièrement abaissé.

Promesse nous est faite aussi que nous ob-
tiendrons prochainement satisfaction au su-
jet d'une gare à bestiaux établie non loin du
marché de Vaise, par les soins de la Com-
pagnie P.-L.-M., qui reconnaît le bien fondé
de nos réclamations.

Quant à l'unité d'abattoir et de marché,
c'est là une question complexe où les avis
sont partagés parmi les membres de notre
Conseil municipal. Tous sont d'accord sur le
principe ; mais tandis que les uns opinent
pour Vaise, l'administration semble incliner
vers la Mouche. Il importe que les syndicats
s'entendent et fassent prévaloir la solution
la plus conforme à leurs intérêts et aux inté-
rêts des masses qui consomment, car nous ne
séparerons jamais la cause des consomma-
teurs et celie des producteurs. Il y a là une
solidarité que nous avons toujours eu à cœur
de faire ressortir et de défendre. Nous comp-
tons donc, en cette occurence, sur les ren-
seignements et l'activité des diverses corpo-
rations, dont relève l'alimentation publique.

En ce qui concerne la suppression du
passe-debout et des heures réglementaires
pour la circulation des suifs, elle a été pro-
posée, par le regretté M. Obissier, à notre
Conseil municipal, qui ne peut manquer de
l'accepter. Du moins c'était là la c jnviction,
l'espoir et la promesse de M. le Directeur de
l'octroi, de qui nous le tenons personnelle-
ment. Il n'y a donc plus qu'un peu de pa-
tience à prendre.

Sur tous les autres points, où nos récla-
mations ont porté, obtiendrons-nous la même
satisfaction ? Si nous nous en rapportons à
la volonté qui nous anime et à l'esprit d'é-
quité qui doit régner ailleurs, nous sommes
sans inquiétude sur le succès final. Quand
on ne défend que des causes justes, on est sûr
de triompher : c'est notre cas. Si quelques
obstacles se dressent entre nous et le but à
atteindre, nous saurons les écarter et au be-
soin les renverser.

Il reste les questions de marchés, de voi-
rie, d'inspection des viandes et des subsis-
tances : nous avons déjà obtenu des amélio-
rations, nous obtiendrons le reste. ;

Du reste, nous ne voulons pas établir le
bilan de nos luttes et de nos victoires ; car
tant qu'il nous reste quelque chose à faire,
nous n'avons point le droit de nous reposer.
Mais nous tenons à constater que le passé
nous est un encouragement pour l'avenir. ;

Voici l'heure de nous occuper des rema-
niements des tarifs d'octroi. On a vu que
nous sommes prêts à prendre position : nous
n'hésiterons pas, ici comme toujours, à dire
ce que nous croyons être la vérité et à dé-
fendre ce que nous croyons être le droit. Les
contribuables peuvent compter sur nous.

Cela nous ramène aux lourdes taxes qui
pèsent sur la fabrication des bougies et qui
favorisent, sans rime ni raison, les autres
modes d'éclairage. En est-il aucun cepen- ;

dant qui soit plus national et qui mérite da- l

vautage les dégrèvements tant des municipa-
lités que de l'Etat ? Les matériaux que nous
accumulons à cet égard ne laisseront aucun
doute dans les esprits, même les plus pré-
venus.

Loin donc d'abandonner la cause de la
stéarinerie lyonnaise, nous allons la repren-
dre, la soutenir et tenter d'améliorer la si-
tuation impossible qui lui est faite.

A bientôt.

- « —

Nous ne voulons pas revenir aujourd'hui sur

notre dernier article, relatif aux heures d'es-

tampillage dans les abattoirs ; mais nous infor-

mons nos lecteurs que notre Conseil d'adminis-

' tration a fait à cet égard une première démar-

che auprès de M. le Maire de Lyon. Le chef de

} notie municipalité a écouté avec attention les

5 plaintes qui lui ont été portées et en a pris bonne

, note. Il nous a assigné un nouveau rendez-vous

peur aujourd'hui même, et nous aimons à

eroire que prompte satisfaction sera donnée aux

réclamations si légitimes de la boucherie et de

la charcuterie lyonnaise.

Il BOiyWGSÎTSM
Nous ne cessons de demander que toutes

, les saisies opérées par le service d'inspection

; des viandes puissent être déférées à une com-
mission formée par les professeurs de l'Ecole
vétérinaire. C'est le même ordre d'idées qui
a inspiré MM. Ch. Gailleton fils, Juliaa,
Pasquet, Bessière et Robin, conseillers muni-
cipaux, dans la proposition qu'ils ont déposée
entre les mains de l'administration et dont
voici le texte :

« Sous un régime républicain, les adminis-
trations gouvernementales, départementales
et communales doivent protection à tous les
intérêts.

« Pour que cette protection soit efficace il
faut qu'elle trouve des garanties dans les ins-
titutions républicaines, suppriment l'omni-
potence dans tous les services administratifs.

« Or, M. le Directeur de "l'Octroi de Lyon
est omnipotent dans les transactions qui ont
lieu à la suite des procès-verbaux faits par
ses agents. Il décide seul, et en dernier res-
sort, de l'application du maximum ou du mi-
nimum de l'amende.

« Peut-il conserver des pouvoirs aussi :

souverains sans exposer tous les intérêts à de '
très graves préjudices ?

« Pour remédier aux inconvénients que
présente celte situation, nous avons l'hon-
neur de proposer au Conseil la nomination
d'une commission de cinq membres, com-
posée : du maire ou de son délégué, de deux
conseillers municipaux, d'un industriel et
d'un commerçant domiciliés à Lyon. ,

« Cette commission examinera tous les
procès faits par l'Octroi, et prononcera sur
les transactions après avoir entendu contra- .
dictoirement les parties.

« Cette commission siégera à l'Hôtel de
Ville tous les premiers jours du mois.

« Un secrétaire spécial nommé par le con-
seil municipal sera attaché à cette commission
pour rédiger le procès -verbal de chaque
séance. »

 <» .

Tribune des Réclamations
Inspection des viandes forai- c

nés. — Les bouchers de la campagne qui ]
amènent leurs abats à l'abattoir de Vaise >.
sont obligés d'arriver avant 9 heures pour
l'inspection à laquelle les viandes sont sou- i
mises. Est-ce que MM. les Inspecteurs ne t
pourraient pas prolonger leur service jusqu'à i
10 heures? t

Les bouchers du dehors viennent en même i
temps au marché et c'est à 10 heures que le -\
marché s'ouvre. Pourquoi leur faire perdre {
une heure ? Et s'ils arrivent en retard, ils doi- r
vent rester jusqu'à 3 heures et demie et même 1
4 heures pour que l'inspection recommence (
à fonctionner. Mais c'est à 1 heure que le r.
marché finit. Pourquoi les inspecteurs ne j
recommenceraient-ils pas leur service à r
2 heures au moins ? Nous demandons en con- s
séquence que le bureau d'inspaction des 1
viandes foraines, s'il ne peut devenir per- i
manent, reste ouvertjusqu'à 10 heures du v
matin et s'ouvre à partir de 2 heures de d

relevée. r
On ne peut ainsi condanner des gens — e

qui paient des impôts et des droits — à per- g
dre plusieurs heures par journée. Si les ins-
pecteurs sont peu nombreux ou aiment à t
prendre du bon temps, qu'on en augmente r
le nombre ; mais de grâce qu'ils se tiennent t
à la disposition de ceux qui réclament leurs
services. Ce n'est que justice. r

_ d

Le mairie de Lyon nous prie d'insérer la E

note suivante :

Le service d'inspection des viandes de ?
boucherie a opéré les saisies indiquées ci- a

après pendant le mois d'avril 1882 : ';
1 bœuf, — 3 vaches, — 5 chevaux, — u

1 veau, — 4 porcs, — 7 moutons, — 7 chè-
vres, _ 217 chevreaux, — 315 kilos viande

fraîche, — 29 kilos salaisons, — 90 abats

d'espèces diverses.
t

La visite des viandes foraines a porté sur
198,547 kilos 'ainsi divisés : viande fraîches

. 136.664, — viandes salées 61,883).

En échange, nous prions l'administration
de vouloir bien prendre* en très sérieuse
consi'lérat'on nos réclamations au sujet des
droits et des garanties qu'il importe d'ac-
corder aux propriétaires des bêles saisies.

Faut- il que nous les rappelions dans cha-
cun de nos numéros ?

 

ÉTATS-UNIS ET FRANCE (1)
Pour la culture des pommes de terre, les

Américains présentent forcément, en raison
du système extensif de leurs exploitations
rurales, un état d'infériorité marqué sur les
Etats d'Europe. Ils n'en produisent guère que
42 millions d'hectolitres par an, tandis que
la France en récolte le double, et l'Allemagne
le quadruple.

Mais le grand triomphe de l'agriculture
des Etats-Unis, ce sont les cultures indus-
trielles.

Tandis que dans l'Amérique espagnole les
colons avaient la fièvre des métaux précieux
et ne s'occupaient que de la recherche de l'or
et de l'argent, tandis que ceux du Canada
cherchèrent dans les produits de la chasse
et dans le commerce des fourrures Je moyen
de gagner de l'argent, les pionniers des Etats-
Unis avaient le bonheur d'introduire dès les
premiers jours de la colonisation, dans leurs
cultures, une plante admirablement appro-
priée à leur sol et à leur climat le tabac. Leurs
gouverneurs corhprennant que la base la plus
solide pour assurer lé développement du pays
était le capital acquis par le travail agricole
et qu'il ne suffit pas d'assurer aux habitants
leur subsistance, en favorisèrent la culture de
tout leur pouvoir. Grâce à elle, les agricul-
teurs ont pu acquérir ce qui manque le plus
à toute colonie naissante, le capital, et
l'Amérique y a trouvé les premiers éléments
de sa prospérité et de son commerce au de-
hors , le coton est venu ensuite s'ajouter à
cette plante à la fin du siècle dernier, et a
doté les Etats du sud de la plus riche culture
industrielle qui soit au monde.

Après la guerre de l'indépendance, ces
deux cultures éminemment productives pri- 
rent une nouvelle extension et atteignirent
bientôt les plus grandes proportions.

Les derniers documents sur la production
du tabac aux Etats-Unis sont contenus dans
le tableau suivant:

Années Poiis ea millions Valeur en millions
de livres, 0,153 gr. de dollars, 5 fr.

1870 385 38.5
1871 426 41.7
1872 480 49.9
1873 506 42
1874 315 34.6
1875 522 41.8
1876 535 39.6
(877 580 40.6
18/8 392.5 22.1
1879 391.3 22.7

En 1860, la culture du coton ne fournis-
sait pas moins de 1,065,400,000 kilogr.
qui, exportés presque tout en Europe, rap-
portaient aux Etats-Unis une somme de
1 milliard de francs.

La guerre de sécession a compromis un
moment cette prospérité inouïe ; les planta-
tions avaient élé dévastées, les bâtiments
incendiés, les magasins pillés et détruits. Ces
maux étaient déjà bien grands, la paix vint
encore les accroitre. L'abolition de l'escla-
vage enleva aux planteurs les bras qui leur
étaient indispensables. Les nègres, émanci-
pés et abandonnés à eux-mêmes, désertèrent
le travail malgré l'appât de salaires énormes
(de 21) à 25 fr. par jour) ; c'est à peine si les
plus laborieux consentirent à travailler un
jour sur deux : la ruine de cette culture
paraissait imminente. D'autres auraient pu
se décourager et abandonner la situation;
les planteurs américains après le premier
moment d'effroi pissé se sont remis à l'œu-
vre avec une énergie sauvage ; et aujour-
d'hui, grâce à la propagation d'un outillage
meilleur, à l'importation des coolis des Indes,
et surtout de travailleurs cl inois, ils ont re-
gagné le terrain perdu.

En effet, la production qui, en 1867, était
tombée jà 300,000 balles de 200 kil., était
remontée à 3 millions de balles en 1870 et se
trouve, pour 1880-81, à 5,937,000.

Les produits et les profits des autres cultu-
res s'effacent, on doit le comprendre, devant
de tels chiffres , aussi ne nous y arrêterons-
nous pas.

Nous devons toutefois une mention aux
efforts faits pour ajouter dans les Etats-Unis,
à ce- deux grandes et merveilleuses cultures
industrielles, celle de la betterave à sucre et
de la vigne.

(A mivre) A GANEVAL
Directeur du Monde industriel

et commercial.

: LE CRÉDIT A UAGRICULTURE
La conception de l'instrument de crédit,

destiné à contribuer au relèvement de l'agri-
culture française, paraît bien étonnemment
laborieuse.

Les matériaux (nous ajouterions volontiers
« ni la bonne volonté » ), ne manquent ce-
pendant pas au m nistère.

Il a notamment la grande enquête, faite
au moyen des conseils généraux, qui, on
l'affirme, contient, avec bien des « deside-
rata », tous les éléments nécessaires pour
l'établissement d'un projet de loi destiné à
faire cesser tant de souffrances.

Les journaux ont publié en ces derniers
temps des notes bien incomplètes et insuffi-
santes sur le projet en question.

Nous amendions le dépôt du projet lui-
même sur le bureau du Parlement, avec une
impatience bien légitime.

Pourquoi ce dépôt n'est-il pas encore
effectué ?

On ne peut admettre un moment d'hési-
tation.

Certes, le commerce et l'industrie ont bien
la Banque de France. La propriété immo-
bilière, le Crédit foncier, et l'agriculture
n'aurait aucune caisse on elle pût aller
puiser !

Il y a là un déni de justice à réparer au
plus tôt.

Et qu'on y songe bien :
Il faut que la petite exploitation agricole,

si infime qu'elle puisse être, ait la faculté
de s'alimenter aux mêmes sources de crédit
et avec la même facilité que la grande.

Il faut que les avances obtenues ne soient
point un obstacle au « mouvement commer-
cial de l'agriculture qu'il faut au contraire
activer et développer. »

Il faut que la pratique du futur établisse-
ment de crédit « fasse naître l'association
agricole, » qui créerait tant de facilités nou-
velles et ferait affluer vers nos campagnes
délaissées la vie et le mouvement qui leur
manquent.

Il faut que la solution des difficultés soit
confiée, non au tribunal de commerce qui
est trop éloigné, ni au tribunal civil, qui est
« trop judiciaire >• (si on peut s'exprimer
ainsi), mais à la justice de paix, toujours
paternelle et bienveillante et « si entendue,
qu'elle est destinée à être le pivot de notre
nouvelle organisation judiciaire. »

Il faut enfin, pour que le prêt à l'agricul-
ture produise de bons résultats et non des
ruines, qu'il soit fait à longs termes (la durée
du bail par exemple), pour tout ce qui cons-
titue le fonds de l'exploitation, et à des épo-
ques de remboursements plus rapprochées
pour tout ce qui a rapport aux dépenses
annuelles : ensemencements et réparations
des instruments.

Nous en avons la conviction, une telle
institution do crédit, jointe à la révision du
régime fiscai de la propriété foncière et à la
pratique d'une décentralisation sérieuse et
sincère, rendrait une nouvelle vie à l'agri-
culture, repeuplerait nos campagnes aban-
données et dégagerait les villes où l'on
s'étouffe, le tout pour le plus grand avantage
de notre pays.

Il e-t à désirer que le gouvernement le
comprenne ; il est si bien placé et servi pour
ce^a qu'on ne peut se l'aire à l'idée des re-
tards qu'il met à la présentation d'un projet
de loi si vivement réclamé par l'opinion pu-
blique.

POLICE SANITA1KK DES ANIMAUX \

L'application de la loi du 21 juillet 1882
rencontre des difficultés dans quelques ré-
gions, parce que ses principales dispositions
ne paraissent pas suffisamment connues.
C'est pourquoi M. le ministre de l'agricul-
ture a fait rédiger, en ce qui concerne la \
péripneumouie contagieuse, un avis que nous
reproduisons, parce qu'il résume les démar- ,
ches faire par les agri. ulteurs intéressés : i

Un certain nombre de propriétaires de bes-
tiaux, invoquant les dispositions de la loi du
21 juillet 1881 , sur la police sanitaire des ani- '<
maux, ont adressé au ministre de l'agriculture '
des demandes d'indemnité pour la perte de '
bètes bovii.es mortes des suites de la péripneu- ;
monie contagieuse ou abattues dans des condi- '
lions irrégulières. *

La question des indemnités accordées en pé- (

ripneumonie contagieuse est réglée par l'article
17 de la loi précitée, lequel est ainsi conçu : 1

« Jl es', alloué aux propriétaires d'ani-
maux abattus pour cause de périgheumônie <
contagieuse ou morts par suite de l'inoculation,
en venu de l'article 9, une indemnité ainsi I
réglée : i

« La moitié de leur valeur avant la maladie, i
s'ils en sont reconnus atteints ; 1

« Les trois quarts, s'ils ont été seulement <
contaminés ;

« La totalité, s'ils sont morts des suites de
l'inoculation de la péripmeumonie contagieuse.

* L'indemnité à accorder ne peut dépasser la
somme de 400 fr. pour la moitié do la valeur
de l'animal ; celle de 600 francs pour les trois
quarts, et celle de 800 fr. pour la totalité de sa
valeur. »

Les renseignements qui suivent indiquent aux
possesseurs de bestiaux les formalités qu'ils ont
à remplir en ce qui concerne la péripneumonie
contagieuse.

Dès que l'existence de la maladie est soup-
çonnée, le détenteur ou le gardien des animaux
doit en faire la déclaration au maire de la com-
mune, qui enregistre cette déclaration et en
donne récépissé. Il doit, de plus, séquestrer im-
médiatement l'animal ou les animaux soup-
çonnés

Le maire, de son côté, aussitôt qu'il a été
averti, fait procéder à la visite des animaux par
le vétérinaire chargé du service des épizooties, ou
par celui qui pourra être le plus tôt rendu sur
les lieux, et il informe immédiatement le préfet
si le rapport du vétérinaire conclut à l'existence
de la péripneumonie contagieuse et, si le dia-
gnostic de ce vétérinaire confirme celui de son
confrère, le préfet donne, dans le délai de deux
jours, l'ordre d'abattage et d'inoculation prévu
par l'article 9 de la loi.

L'abattage s'applique à tous les animaux ma-
lades et l'inoculation à tous ceux qui, ayant été
en contact ou ayant cohabité dans la même éta-
ble ou dans la même pâture avec les animaux
malades, se trouvent compris dans la déclara-
tion d'infection. Toutefois, les propriétaires qui
voudront livrer leurs animaux à la boucherie, au
lieu de les laisser inoculer, pourront y être au-
torisés par le maire, qui déterminera les condi-
tions dans lesquelles le transport à l'abattoir
devra s'effectuer Le sacrifice des animaux livrés
à la boucherie étant purement volontaire, il ne
peut allouer dans ce cas aucune indemnité.

L'abattage d'animaux simplement contaminés
ne donne droit à l'indemnité prévue par la loi
pour ces cas particuliers que lorsque l'abattage
a lieu par ordre, et aux termes de l'article 9 de
la (loi, le ministre seul a qualité pour prescrire
cette mesure

L'abattage et l'inotfulation sont précédés de
l'estimation individuelle de chaque tète de bétail
devant être abattue ou inoculée; il est procédé
à cette estimation par le vétérinaire délégué par
un préfet et par un expert désigné par le pro-
priétaire. A défaut de ce dernier, le vétérinaire
délégué opère seul.

Procès-verbal de l'estimation est immédiate-
ment dressé et déposé à la mairie ; il est ensuite
contresigné par le maire, qui le communique au
juge de paix du canton; celui-ci le contresigne
également et do'nne son avis sur l'expertise ; le
procès-verbal est ensuite transmis à la préfec-
ture, à laquelle pi doit parvenir dans les cinq
jours de sa date.

Après l'exécution de l'ordre d'abattage, les
animaux abattus sont ouverts et procès-verbal de
l'autopsie est dressé. L'étable ou la pâture qu'ils
occupaient est évacué et la désinfection doit
suivre immédiatement.

Les animaux inoculés restent séquestrés pen-
dant un .délai de trois mois. Pendant tout ce
temps la vente en est interdite , à moins que le
propriétaire ne veuille s'en dessaisir pour livrer
à la boucherie, ce qui peut a.'oii lieu dans les
conditions indiquées plus haut. La séquestration
n'implique pas, toutefois, pour ces animaux,
1 interdiction absolue de sortir de l'étable; ils
peuvent être utilisés aux travaux des champs si
le maire le permet et sous les précautions qu'il
détei mine sur l'avis du vétérinaire du service
des épizooties pour la circonscription. Si, pen-
dant ce délaide trois mois, les animaux inoculés
viennent à présenter les symptômes de malaise
qui ne soient pas uniquement le résultat de l'i-
noculation, le propriétaire doit en informer im-
médiatement le maire de la commune afin que
celui-ci puisse provoquer la visite du vétérinaire
des épizooties.

L'inoculation n'a pour effet de préserver 1er
.bêtes bovines de la péripneumonie contagieuse
qu'autant que l'animal n'en avait pas déjà la
germe avant l'opération. La péripneumonie con-
tagieuse peut donc se déclarer parfois chez les
animaux inoculés, et. l'abattage de ces animaux
doit alors être ordonné par l'autorité préfecto-
rale, après accomplissement des formalités
légales.

En cas de mort d'un animal inoculé, il doit
être procédé à l'autopsie par le vétérinaire des
épizooties, qui constate dans un procès-verbal
qu'il remet au maire pour le transmettre à la
préfecture, que ledit animal est mort des suites
de l'inoculation, ou qu'il a succombé à la périp-
neumonie.

La demande d'indemnité doit être formée, à
peine de déchéance, dans le délai de trois mois,
à dater du jour de l'abattage ou de la mort de
l'animal qui a succombé aux suites de l'inocu-
lation. Elle doit être formée par l'intéressé et
adressée au ministre de l'agriculture par l'in-
termédiaire du préfet du département; elle doit
être écrite sur papier timbré, ainsi que le pres-
crit la loi du 18 brumairean Y1I.

Elle doit être accompagnée des pièces sui-
vantes :

1* Une copie certifiée conforme par le maire
de l'ordre d'abatage ou d inoculation ;

2° Un certificat du maire attestant que l'abat-
tage a reçu son exécution, ou, dans le cas de
mort par suite de l'inoculation de la péripneu-
monie, un certificat du vétérinaire attestant que
l'inoculation est réellement la cause de la mort ;
ce dernier certificat doit être visé par le maire ;

3« Une copie certifiée de la déclaration faite à
(1) Suite du n» 37 du samedi 13 mai 1882.
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la mairie par le propriétaire de l'apparition de
la maladie dans s s etables ;

4» Un certificat du maire constatant que le
propriétaire s'est conformé a toutes les autres
prescriptions de la loi et des règlements, notam-
ment à la désinfection des étables. pâtures, etc.,
où ont stationné les arimaux malade» ;

5" Une déclaratiou signée du propriétaire
faisant connaître, pour tout animal abattu, le
produit tiré de la vente des chairs et des produits

lais-ôs à sa disposition ;
6° Un certificat du maire de la commune at-

testant que les animaux abattus étaient en
France depuis trois mois au moins.

A ces di. erses pièces seront joints par le
préfet, avant l'envoi au ministre de I agricul-

ture:
1° Le procès-verbal d'estimation des animaux

dressé comme il est dit plus haut ;
2° Le procès-verbal d'autopsie pour chaque

animal abattu ou mort.

La clarté de ces observations permet d'es

pérer, dit le Fermier, que les agriculteurs

pourront tou< prendi e à temps L s mesures

qui leur assuieront le bénéfice annuel des

indemnitées prévues par la loi.

En ce qui concerne la police sanitaire,
nous pouvons assurer que l'Autriciie-Hoa-

grie est actue lement indemne de la peste

bovine ; mais de nouveaux cas de maladie

ont été signalés dans la Bosnie, l'Herzégo-

vine, la Turquie, de même que le fléau s^vit

dans L-s provinces de la Russie, qui sont

voisines, soit de la rnerNohe, soit de la

Baltique.

—. é — 

LA BALANCE DU COMMERCE
C'est un axiome favori des protectionnistes

que la prospérité d'un pays se mesure à l'excé-
dant de ses exportations sur ses importations.
Les arguments ne font pas défaut contre cette
doctrine : en voici, toutefois, un nouveau et as-
sez curieux que nous trouvons dans le dernier
compte rendu de la Slutixtical Socuty, de Lon-

dres.
On possède des tableaux de l'importation et

de l'exportation pour 97 pays différents. Pour
45 pays, l'importation dépasse l'exportai ion;

{
jour 42, c'est l'exp<Ttation qui est la plus

orte.
Si on totalise leurs chiffres on trouve les ré-

sultats suivants :

Importations 44.200 millions

Exportations 40.150 —

Excédant des importations... 4.050 millions

Devant ces chiffres, que dira un protection-
niste ? Que les 87 pays, les plus rit bes du monde,
pris ensemble, s'endet ent de 4 milliards et plus

par an?
Une simple remarque couperait court à cette

théorie : le total des denrées qui s'exportent
est nécessairement égi.l au total des déniées qui
s'importent : autrement, d'où viendraient ces
dernières ?

Miduteiiant, comment expliquer la différence
entre h s valeurs exportées et les valeurs im-
portées, si de part et d'autre les denrées sont les
mèines ! Voici tout le secret : les marchandises
exportées sont évaluées au départ et avant tout
frais de voyage. Ce sont ces frais qui sont re-
présentés par la somme de 4 milliards 50 mil-
lions: cette sou me couvre les frais de transport
et les frais d'assurance.

Prenons pour exemple l'Angleterre : Dans les
trois années 1878-80, son commerce extérieur a
atteint une moyenne de 174 milliards 250 mil-
lions ; l'excédant moyen di s importations a ete
de 2 milliards 975 millions. Mais_ il faut déduire
de là les frais de navigation et d'assurances, qui
sont rentrés à peu près complètement dans des
poehes anglaisés, et qui se sont élevés en
moyenne à I milliard 875 millions. Si bien que
l'excédant des importations Se trouve ré mit à
1 milliard 100 millions.

Ajoutons que cette différence, l'Angleterre la
regagne largement, d'abord en prélevant par sa
marine mai chande environ 55 0/0 du fret tôt .1
de l'univers ce qui donne à ajouter aux 1 87o
millions ci dessus une autre somme de 400 mil-
lions envron. Enfin, les capitaux anglais, di—
peisés dans le monde entier font le reste, ei
produisent en outre cet excédant d'épargne de
5 milliaids par an, qui, s'accumulant dans la
Crande-Bietagne, lui forment un prodigieux

fonds de réserve.
Et voilà comment un peuple se ruine, en

important 3 milliards de plus par an qu'il

n'exporte.

. ^

LE LAIT
Le lait est considéré à juste titre comme un

aliment complet; il contient, en effet, l'élément
combustible ou respiratoire et l'élément plas
tique ou réparateur; on y trouve des inalières
azotées : caséine, albumine et lactoprotéine ;
une matière grasse : le beurre; une matière
sucrée : sucre de lait ; des sels : phosphate de
chaux, de magnésie, de fer, de soude, chlorure
de potassium, soude provenant de la décompo-
sition du lactaie de soude ; cette richesse en
sels, et plus particulièrement en phosphate de
chaux, explique le développement facile du
squelette chez l'enfant

L'importance du lait dans l'alimentation esi
considérable. Il est chargé particulièrement de
nourrir l'enfant avant l'apparition des dents ;
les altérations qu'il subit ou qu'on lui fait subb
exercent une grande influence sur la mortalité
des enfants.

Une vache produit en moyenne 7 litres de lait
par jour, une chèvre un tiers de litre et une
ânesse un litre.

La première altération du lait et la plus ordi-
naire est celle qui se produit naturellement au
contact de 1 air quand le lait est abandonné a
lui-même. Le sucre de hit se décompose et
forme de l'acide lactique : en un mot, le lait
aigrit; pour peu alors que la température am
biante s'élève ou qu'on la chauffe, la caséine
se coagule : le lait tourne; pareil phénomène
peut se produire à froid si l'acide lactique est
formé en quantité suffisante.

Il ne faut pas conf >ndre cette altération avec
la formation de la crème. Si, en effet, on aban-
donne le lait à lui-même dans un endroit frai»-.
les matières grasses, spériiiquement plus légè-
res, tendent à montera la surface pour y formel
une couche épaisse connue sous le nom de
crème, laquelle contient, d'après M. Jeannier,
372 parties de beuire pour 1,000, avec une
densité d'environ 1,020.

Le lait produit dans le cours d'une maladie

subit des altérations qui n'ont pas encore été
étudiées d'une manière complète. Il est évident
qu'un lait de cette provenance d ut toujours être
proscrit de l'alimentation ; les vaches phthisi-
ques sont assez nombreuses dans les villes, et
il y a lieu de se demander si leur lait ne con-
tribue pas, dans une certaine mesure, à lac-
croissement effrayant de la phthisie dans l'es-
pèce humaine ; on sait d'ailleurs par les belles
expériences de Villemin, que la phthisie pul-
monaire est. inoculable.

On a consisté en Angleterre, depuis 1870,
que L, lait peut servir de véhicule aux germes
de certaines mdudies, comme les fièvres ty-
phoïdes et értiptives.

M le docteur Vallin (Bévue d'hygiène, juin
1881), s'étonne, avec raison, que l'attention
n'ait pas été attirée en France sur cette parti-
cularité, alors que les mé le -ins et les hygié-
nistes anglais les plu-» éminents tels que Mur-
chiston, Buchanan, Billard, Power, Cameron,
Netten, Radeliffe, Russel, etc., affirment, ap 'es
enquête, que le fait d'une f^rme a propagé une
épidémie limitée à la clientèle ordinaire de cette
ferme. De ce nombre sont les épidémies de fièvre
typh ïde de Marylebone, à Londres ; de Par-
khead, près de Glascow, en 1873 ; d Wingson,
eu 1870 ; les épidémies de dipbtherie d'Adles-
tone et de Veybridge, en 1877, et eiifii, de
scarlatine de South-Kensington et de Saint-
Andrews, en 1870.

Le lait se contaminait, soit parce qu'il avaii
passé une nuit dans une chambre de malade,
soit parce qu'il avait été directement souillé par
les mains de la fermière donnant des soins à
son fils atteint d'une fièvre typhoïde, soit enfin
parce que les vases qui le contenaient avaient
été lavés dans une eau ayant déjà servi et ren-
fermant des germes morbides.
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GOMME ET COMMEDX

Minuit: on sort du cirque. C'est un samedi,
— le grand jour, le jour élégant et mondain
par excellence. On a appmudi aux dislocations
de l'acrobate à la mode ; on s'est pâmé discrè-
temtnt, comme il convient à des gens de bon
ton, auxsauisde la jument de haute école pas-
sée étoile. On se sépare en prenant rendez -vous
pour le prochain mardi du Français : après M.
Loyal, l'ami des sportsmen, on fêtera M. Co-
quelin, l'ami de Gambetta.

Contemplez les bons petits jeunes gens qui
sont l'ornement indispensable de ces sortes de
fêles ; fleurs de gomme et fleurs d'écurie Admi-
rez ces plates tèies de linottes, irréprochable-
ment pommadées et lissées, aux favoris courts, à
la moustache rare Et costumés de quell- façon?
Le pardessus d'étoffe claire, très couit, laissant
dépasser les basques de l'habit, le chapeau
tromblon, rappelant le temps de Ratapoil, temps
que ces petits messieurs regrettent, — c'est le
chic.

Fi les petits monstres ! et comme je com-
prends bien ce cri du cœur d'un brave ouvrier
qui, l'autre soir, voyant passer un de ces
beaux fils, le suivit un instant des yeux,
puis du à mi-voix avec un haussement d'é-
paubs :

— Eh ! vas donc, insecte !
Ecoutez-les parler, ces grotesqnes bonshom-

mes. Ils causent chevaux ou femmes. Ecurie et
chevaux panachés. Ils discuteut les mérites du
grand favori des courses prochaines, — à moins
qu'ils ne vantent les qualités de Mlle Chinchi-
uette 1

Et ils ont le plus souvent vingt-cinq ans à
peine ces jeunes diôles! A cet âge, il vous sem-
ble, n'est-ce pas, qu'on devrait avoir des préoc-
cupations quelque peu différentes, songer un
peu à ces grandes questions qui intéressent
l'avenir du pays ou de la société, se passionner
pour quelque noble idéeou quelque belle cause î

Ah ! oui ! ils ont vraiment bien souci de tout
cela !

Laissez-les donc détailler paisiblement la
triomphante toilette de la Grande Iza ou le
debcieux chapeau de Mlle Fleur d'Absinthe!

Il est véritablement triste de penser que dans
une démocratie peut eneore fleurir cette plante
parasite qui s'appelle le ffo-mneux.

Le gomuieux : être lâche, mon, efféminé, inu-
ile, consommant sans produire, — corn me dirait

un économiste.
Parfois funeste, avec cela : ne croyez-vous

oas que c'est à ces réprouvés qu'il faut attribuer
•a chute de ces tilles du peuple, — qui eussent

fiii faire de beaux et solides enfants, les élever
pour la patrie, en honnêtes citoyens, — et qui,
au lieu de cela, s'en vont grossir le honteux
roupeau de la bicheriel

Voyez-les passer, en effet, ces femmes maquil-
lées, aux coiffures empanachées, aux toilettes
insolentes! Elles sont les dignes compagnes des
jolis petits messieurs qui les ont attirées dans
leur fange.

Pouah ! Quel spectacle !
Mais quoi, vous, les hôtes assidus du Cirque

>u de l'Hippodrome, vous ne vous sentez donc
pas humiliés à la vue de ces gvmnasti s aux
muscles puissants, de ces clowns au jarret
.oiiple.

Sans doute, c'est peu de chose pour vous que
ces saltimbanques, ces vulgaires pitres tout au
plus bon à vous distraire un instant.

Et cependant ces misérables vous sont supé-
rieurs; car ils ont. au moins de la force, de la
vigueur : ils ne sont pas comme vous éreintés
fourbus, les molles vides.

Il est des sauteurs, qui, épris de leur art, un
ut inférieur, soit, mais entin un art, — sont
onstamment à la recherche d'un exercice
médit* d'une audace nouvelle, et pourraient
«rendre pour devise :

— Toujours plus haut i
Votre devise à vous, ne serait-elle pas, au

contraire :
— Toujours plus bas !

(Petit Parisien).
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ACTES ET FAITS OFFICIELS

Ecoles des Arts et métiers — La
ommission régionale chargée du s> cond exaT

aien pour l'admission aux écolps d'arts-et-mé-
ners en 1882, siégera le 21 août, à Lyon, pour
les départements lu Rhône, Ain Loire, Drôme
et Saone-ei -Loire ; le 25 août, à Chaaibérv, pour
les départements de la Savoie, Haute-Savoie,
Isère et Hautes-Alpes

Ecole navale. — Les compositions pour
le concours d'admission à l'école navale se feront
simultanément dans tous les centres d examen,
les lundi 5, matdi 6 et mercredi 7 juin.

Les examens oraux commenceront à Paris le
lundi 3 juillet, et se continueront successive-
ment à Lyon, Toulon, Toulouse, Bayonne, Ro- I

chefort, Lorient, Brest, Cherbourg, Dunkerque
et Nancy.

Lycée de jeunes filles. — Le Conseil
municipal de Lvon, sur le rapport de M Bes-
si^res, a adopté les propositions de l'administra-
tion pour la location de l'immeuble occupée
par l'institution Poncin, quai des Brotteaux,
dans le but d'y installer, des le mois d'octobre
prochain, un lycée de jeunes filles.

Ecole supérieure de guerre. — Les
cours de l'Ecole supérieure de guerre viennent
d être terminés.

Les officiers des deux divisions se disperse-
ront pour entreprendre leurs voyages annuels.
Il seront de retour à Pans pour les examens de
passage et de sortie, dont la date est fixée au 8
novembre.

A la fin du mois, les élèves de cette Ecole
doivent quitter Paris, pour exécuter la série des
travaux extérieurs qu'il sont appelés à faire,
par l'ordre du ministre de la guerre et sous la
direction du commandant de l'Ecole.

Examens de l'Instruction pri-
maire — Des arrêtés du ministre de l'ins-
truction publique ouvrent :

Pour le 3 juillet, une section ordinaire d'exa-
mens pour les deux brevets de capacité ;

Pour le 7 juillet, une session d'examens pour
le certificat d'apiitude au professorat des écoles
normales d'instituteurs ou d'institutrices;

Pour le 2 octobre, une session exraordinaire
d'examens pour le certificat d'aptitude au pro-
fessorat des écoles normales, exclusivement
réservé à des catégories désignées de candidats ;

Pour le 2 ociobie, une session d'examens pour
le certificat d'aptitude pédagogique;

Pour le 20 octobre, une session d'examens
pour le certificat d'aptitude aux fonctions d'ins-
pecteur primaire, de directeur et de directrice
d'école normale.

Banque de France. — Un concours
sera ouvert au siège de la Banque de France, à
Paris, le 23 juillet pro» hain, pour l'admission
aux emplois de commis titulaires.

Les jeunes gens qui aurai* nt l'intention d'y
prendre part devront s'adres er au secrétariat
général, afin de se procurer le programme de
l'examen et l'indication des conditions et for-
malités à remplir.

Election — Les électeurs du canton de
Liuionest M ront convoqués pour le dimanche
4 juin, à l'effet de nommer un conseiller géné-
ral, en remplacement de M. Terver, démission-
naire.

Taxe de pain. — A dater du 16 mai 1882.
le prix du kilogramme de pain de ménage,
vendu chez les boulangers, est fixé à 41 cent.

La taxe du pain de ménage, vendu sur les
marchés, est fixée à 38 cent.

Chemin de fer de St-André le Gaz
à Ghambéry. — On vient de terminer le
r.avêtemeni un tunnel de l'Epine, dont la lon-
gueur totale est. de 3,062 mèires.

L'étal d'avancement des travaux sur la sec-
tion entièie nous permet de placer l'époque de
son ouvenureau printemps de 1883

La distance actuelle de Lyon-Chambéry, par
Ambéneux-Culoz est de 138 kilomètres ; elle ne
sera plus que de 103 kilomètres, en empruntant

le nouvel itinéraire
Dans un an, tout le transit de Lyon pour

l'Italie, et vice versa, passera donc par Samt-
André-le-Gaz.

Société de Géographie de Lyon.
— Dans sa deri ièie seurce, le couiné d'action
a décide d'éiablir, celte année, un concours géo-
graphique entre les élèves des écoles primaires
supérieur™ (Garçons et filles).

MM les Directeurs et Mines les Directrices de
ces établissements trouveiont à la Société de
Géographie, quai de Retz, 25, les renseigne-
ments sur le programme et la date de ce con-
cours, qui est indépendant de celui qui a déjà
été annoncé pour les écoles primaires du l*r

degré.

L'Eclipsé du 17 mai — Le soleil et la
lune n avant au-dessus d'eux aucune mnnicipa-
lité qui les exoneie de l'exécution de leur cahier
des charges lélestes, ont exécute leur pro-
gramme avec une exactitude pai faite.

Le phénomène a été parfaitement visible pour
tous ceux que la bise n'avait point retenus sous

leur édredon.

La lune a occulté le tiers à peu près du dis-
que solaire, mais la lumière du jour n'a été di-
minuée que d'une façon presque insensible.

De Lomoieux curieux ont assisté à ce phéno-
mène, qui se renouvelle fort rarement.

Avis aux propriétaires de chiens.
— Lu Société ceiiuale pour 1 amélioration de
races de chiens, fondée par le Cercle de la
chasse, 1, boulevard Malesiierbes, a obtenu,
pour son exposition annuelle, la terrasse des
Tuileries

Un minimum de 10.000 francs de prix e t
affecté a cette exposition dont les programmes
vont être envoyés aux intéressés.

L'exposition aura lieu du 3 au 11 juin pro-
chain.

— m

Notes et Renseignements

Un déménagement. — La ville de
Lyon a loué tue Uât-d Argent un immeuble

impi irtant où le Conseil municipal a décidé
d'installer les services suivants :

1" Inspection de la boucherie ;

2° Inspection des marchés ;

3# Laboratoire d'essais sommaires, sousla

direction de l'expert chimiste ;

4° Service des voitures ;

5° Service de la vaccination gratuite.

Un million par mois d'augmentation.
C est le résultat de la comparaison entre le

produit (83. 544. 000 fr.) de l'impo sur le tabac
pendant le premier tnmestre de 1881 et celui
(86.534.nO0 fr.) du premier trimestre de 1882.

Richelieu, qui a le premier imposé les ta-
bacs, se flotterait les mains en voyant ce qu'un
peuple peut dépenser en fu . ee... profitable aux
caisses de l'Etat.

On écrit de Nancy :
» Les fermiers a néricains, avant de placer

leurs enfants dans un collège demand-nt s il y a

I
un professeur d'agricubuie ; ils demandent aussi
le nom et l'âge de ce professeur (il parait que

l'étude de l'agriculture demande une certaine
expérience dans le nouveau monde). Si, par ha-
sard, le collège n'a pas à demeure un profes
seur spécial d'agriculture, on va frapper à une
autre porte. Gomme les agriculteurs américains
ont compris qu'ils ne voulaient pas devenir des
bêtes de somme ou des moutons, la première
chose qu'ils exigent c'est l'enseignement pro-
fessionnel de l'agriculture ; c'est pourquoi il
n'est pas rare de rencontrer dans une seule pro-
vince plus de 150 (Agricultural collèges), col-
lèges d'agriculture.

« En France, dans une ville de 100.000 ha-
bitants, un professeur se présente un jour au
Lycée de cette ville, montre au proviseur plu-
sieurs lettres de parents demandant des répéti
tions d'agriculture pour leurs enfants placés
dans ce lycée. 11 fut répondu par le proviseur à
ce professeur : VAgrirultwe est la mèrenour-
rio ère <ie l'huma ité. certainement, mais les
règlements universitaires ne permettent pas
d'mtro.uire un ENSEIGNEMENT NOUVEAU
sans l'autorisation du ministre.

Le sucrage des vins. — Un député
du Pas-d Calais, M. Desprez. ainsi que plu-
sieurs de ses collègues, ont. déposé à la Cham-
bre des députés une proposition de hd relative
au sucrage. Ce projet de loi autoriserait l'usage
du sucre dénaturé pour le sucrage des vins à la
cuve, moyennant un droit de 10 fr par 100. Ce
projet ne contient qu'un article dont voici le
texte :

« Les sucres employés au sucrage des vins,
avant la fermentation sont passibles d'un droit
de 10 fr. par 100 kilogrammes, à condition
qu'ils seront préalablement dénaturés, soit dans
les fabriques, soit dans les entrepôts.

« Un règlement d'administration publique
déterminera les conditions de dénaturation. »

Les auteurs de la proposition ne voient dans
ce dégrèvement aucun empêchement à la con-
sommation du sucre de suivre son cours ascen-
sionnel Suivant eux, ce projet ne grèverait
point le Trésor, et, enfin il concilierait à la fois
les intérêts des viticulteurs et des producteurs
de betteraves.

M. Léon Say se range du côté de cette propo-
sition, mais il a fait touti fois quelques réserves,
en disant que cette question n'exige pas une
solution immédiate, eu égard à la situation créée
par la loi du 19 juillet 188 f.

Travailleurs militaire?. — Voici de
nouveaux renseignements qui nous parviennent
au sujet de cette question :

Comme les années précédentes, des travail-
leurs militaires pourront être mis cette année à
la disposition des cultivateurs, à l'époque des
récoltes.

A cet effet, il sera accordé, dans le« condi-
tions déterminées par les circulaires ministé-
rielles, des peimissions, savoir:

De tr-nte jours, aux militaires se rendant
comme travailleurs agricale dans leurs familles,
lorsque ces familles résident au loin ; de vingt
jours aux militaires allant travailler chez les
cultivateurs résidant à proximité de la ville de
garnison.

Toutefois, pour ne pas trop dégarnir les corps,
il ne sera mis à la disposition des agriculteurs
que le nombre d'hommes jugé strictement in-
dispensable aux besoins de chacune des régiojs
agricoles.

En outre, ces travailleurs seront, autant que
possible, désignés parmi les soldats qui sont
dans leurs 2', 3e et 4 " années de service. Us se-
ront fournis indistinctement par tous le corps
de l'armée ; mais, dans le.- armes de la cavale-
rie, de l'arullerie et du génie, en vue des soins
à donner aux chevaux et en raison de l'instruc-
tion spéciale des hommes, le nombre en sera
très lestreint.

Musiques militaires. — Il paraît que,
dans un certain nombre de régiments de cava-
lerie, les fanfares, qui ne devraient se composer
que de tiompettes, sont devenues de véritables
musiques avec grosse-caisse, tambourins, flûtes
et clarinettes. De là des non-valeurs et toutes
soi les de tiraillements dans le service.

Le ministre de la guerre a décidé de cou per
court à ces abus, et les généraux viennent de
donner l'ordre aux chefs de cOrps de réduire les
futi tares réglementaires à leur composition nor-
male et de vendre le* instruments extra-régi-
mentaires. De plus, dans tous les régiments où

1 était d'usage d'tffectuer une retenue men-
suelle de 1 fr. sur la selde des ofiieiets, pour
l'entretien de la musique, on devra renoncer à
cette pratique abusive.

La mer intérieure d'Afrique. —
VU <ité nationale, à propos de l'adoption du
projet Roudaire, fait observer ce qui suit :

« La mer du Sahara doit changer du tout au
tout les conditions de la vie africaine*

« L'anéantissement de l'immense réflection
pioduite par le désert, aura pour effet im nédiat
de diminuer considérablement la chaleur tor-
ride qui, jusqu'ici, a rendu l'Afrique intérieure
iuhabita de pour les Européens.

c La transition sera même si considérable
que les adversaires du projet nous font craindre
que le climat de l'Europe ne s'en ressente et ne
tourne du tempéré au froid.

« Ces craintes ne sont certainement pas fon-
dées.

« Mais si l'on considère le projet uniquement
au point de vue de notre influence politique
dan» le nord de l'Afrique et de notre colonisa-
tion, on ne peut qu'y applaudir àe.s d«ux mains.

« L'instabilité de notre domination en Algérie
tient, indépendamment des différences de reli-
gion, à l'immense dé ert qui borde la mince
bande de territoire colonisé par nous.

« Les Arabes révol'és se relugient après cha-
cune de leur défaite, dans le désert, et de là
nous bravent tout à leur aise, en attendant une
occasion pour recommencer.

« La mer intérieure prendra à revers les
Arahes aussi bien que les Tunisiens, et permet-
tra a la colonisation de s'étendre sur une terre
fertil et non pas sur un sol desséché. L'Algérie
prendra bientôt une importance et un dévelop-
pement suffisants pour la mettre en état de
résister à tous hs mouvements de i'islamisuir

« Le projet du commandant Roudaire est do c
éminemment pairotique ; après la conquête par
les armes, il complétera la conquête par la ci-
vilisation. »

Ce sera la plus efïcace et la moins onéreuse.

L'instruction laïque. LzRép»bliqu<>
française dit très judicieusement àp,oposde
la loi d'enseignement :

«Rien ne surprendra autant que l'agitation
artificielle créée â „ropus de la loi sur lins-
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 M«e I obligation
 :

a été établie, la laiate devait en être la , onsé-
quence forcée, au môme titre que la gratuité.

Toute décision contraire eût constitué un attentat
contre la liberté de conscience des enfants. A
l'Ecole, on leur donne des notions précises,
exactes ; on leur démontre les choses qui sont
du ressort de l'intelligence, laissant aux pa-
rents ou à l»urs délégués le soin d'ajouter i est
enseignement positif les notions théoriques ou
métaphysiques à leur convenance. En agissant
autrement, l'Etat encourrait la plus grave des
responsabilités ; il sortirait de son rôle »

Voilà ce que dit le bon sens. Les évêgues
disent autre chose.

Une armée coloniale. — Le gouver-
nement doit présenter un projet de loi tendant
a la création d'une armée coloniale : nous pou-
vons ajouter, aujourd'hui, que ce p ojet deman-
dera l'addition à l'armée actuelle de l'Afrique
d'un nouveau régiment de tirailleurs algériens,
de deux bataill-ms de zouaves, deux nouveaux
régiments de chasseurs d'Afrique, un nouveau
régiment de spahis, quatre nouvelles batteries
d'artillerie et quatre nouvelles compagnies du
génie.

Le recrutement de ces troupes se ferait au
moyen d'engagements volomaires complétés,
au besoin par le contingent continental ; ces en- -

gagtments seraient de cinq ans et donneraient
droit à une prime.

Les hommes déjà au service par obligation
légale seraient admis à s'engager pour complé-
ter leur service â cinq ans, et ils toucheraient
une part proportionnelle des primes.

Pour le surplus, pendant leur service légal,
ils toucheraient la solde ordinaire et une haute
paye pendant deux années, au-delà des trois
dues, par tout citoyen ; on pourrait contracter
des engagements de 2 à 5 ans avei* prime et
haute paye Entin. une retraite proj ortionnelle
serait assurée après 15 années de service, dont
8 passées en Afrique.

I.a légion étrangère serait constituée en régi-
ments de 4 bataillons, et les 3 bataillons d'infan-
terie seraient organisés en régiments.

 ,— m

Petites Nouvelles et Théâtres

Théâtre Guignol du |m»«age d> V \r-
sue. — Lyon-Uevue vient de publier, pour le plus
grau.i honneur de notre vieille langue gauloise et
la plus grande joie des disciples très précieux
qu'elle compte encore parmi nous, une désopilante
bouffonnerie ayant pour titre : Les trlbu-
lution» de Uuroquet, pièce de fabrique en
trois longueurs.

La pièce a fait courir tout Lyon au Théâtre-
Guignol du passage de J'Argue, ou elle a ete créée
et ou elle a été reprise mercredi, 17 courant, avec
grand succès.

Si la moitié seulement des braves gens (dit M.
Joséphin Soulary dans une lettre adressée à M. Fé-
lix Desvernav ei qui sert d'introduction à la pièce),
qui l'ont applaudie au feu de la rampe la lisent
imprimée, bien des fronts aujourd'hui soucieux se
dérideront ; bien des lèvres serrées de instesse se
repiendront à rire. Or, le rire étant, au dire de la
Faculté, le remède par excellence aux m.uix de
corps et aux peines de l'esprit, il est clair qu'on ne
pouvait éditer une oeuvre actuellement plus utile
que celle-ci.

Le volume est imprimé avec un véritable luxe
typographique.

Nous ne saurions trop recommander cett^ œuvre
bien légère, mais bien lyonnaise, à nos lecteurs et
les engager à aller voir représenter la pièce qui se
joue t-us les suirsau Theâtre-tJuiguol du passage
de l'Aiguë.

Le volume est en vente chez tous les libraires et
au theàire de Guignol. — Prix : 2 fr. 50.

Les abonnés de Lyon-Revue ne le payeront que
1 fr. 50.

FAITS DIVERS

AMBROISE THOMAS. — Un de nos confrères
raconte une anecdote bien curieuse sur M.
Ambroise Thomas.

L'illustre maestro a le bonheur d'être proprié-
taire, et propriétaire d'une riche villa à Arjren-
teuil. C'est là, au milieu de ses bibelots précieux
et de ses œuvres d'art, que l'auteur d'Hamlet
et de Françoise de Ri mini aime à se reposer
des fatigues de la composition. Au mois de sep-
tembre 1870, à l'approche d«-s troupes prussien-
nes, il n'eut pas le temps de mettre ses trésors
à l'abri du pillage. Paris fut investi et la villa
au pouvoir de l'ennemi.

Dès les premiers jours de l'investissement un
jeune officier d'état-raajor prussien se présentait
chez Ambroise Thomas, ou, parlant au gardien
de la villa :

— A qui cette maison?
— A M. Ambroise Thomas...

— Ambroise Thomas 1s compositeur?
— Oui.
L'oflicier demeura pensif un instant.
Le garçon tremblait, sinon pour lui-même,

du moins pour les bibelots sur lesquels il
se trouvait chargé de veiller. Mais b ;entot le
jeune oflicier, prenant une carte dans un élégant
carnet, écrivait sur cette carte quelques mots
au crayon, puis il la glissa sous la porte fermée
par le compositeur lui-même, le gaidien habi-
tant un pavillon indépendant de la villa. Après
quoi, sorti sans mot dire, il écrivit à la crai ,
sur la porte principale, quelques mots en alle-
mand.

Alors, chose étrange, toutes les autres maisons
de village furent habitées, celle d'Ambroise
Thomas demeura solitaire. Quinxe jours se pas-
sèrent, la garnison changea ; elle fut remplacée
par une autre garnison ; mais les officiers, atti-
rés devant la villa, s en éloignèrent après avoir
lu sur là porte l'inscription à la craie.

Au giand étonnemeiit du gardien, vingt fois
le même fait se présenta. Vingt fois la garnison
changea, vinjçt fois les officiers se présentèrent
et viugt fois ils se retirè-ent comme ils étaient
venus, après avoir lu la fameuse inscription.

Cela tenait du prodige !

L'armistice est signé. M. Amb'oise Thomas
s'échappe de Paris. 11 vole à Aigenteuil pensant
trouver sa maison en ruines. Qu'elle n'est pas
sa surprise en l'apercevant intacte I II entre et,
sur le seuil de la porte, il marche sur la carte
d'un officier allemand portant ces mots au
crayon : Neveu de Meyêrbeer.

LA CATASTROPHE DE MARCIIXÏ. — Un immense
sinistre vient de se produire dans la commune
de Marcilly, près de Langros (Haute-Marne).

Un incendie s'est déclaré dans cette commune
et a détruit, en trois heures, 80 habitations.

125 familles, comprenant 600 personnes, se
trouvent sans abri

Des secours ont été immédiatement organisés,
mais le désastre est grand, et les ressources du
pavs sont bien restreintes.

Le feu, qui éclate chez un boulanger, s'est
répandu avec une rapidité vertigineuse. En
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moins de trois heures, quatre-vingts maisons

étaient en flammes Les toitures en chaume fa

vorisait.ses progrès.

C'étaient un spectacle terrible. Les femmes

et les enfants, affolés, couraient dans les rues.

Les hommes essayaient, m.is sans succès, d'ar-

rêter ia marche du fléau.

Le personnel dé la gare d Andilly, venu des

premiers sur le lieu du sinistre, s'est particu-

lièrement distingué.

Trois personnes ont été blessées grièvement ,

on désespère de les sauver.

Le feu était tellement intense que les cloches

ont fondu dans le clocher

Les perte* sont évaluées à 800,000 francs.

Un tiers n'est pas assuré.

Des souscriptions s'ouvrent de tous côtés.

NOUVEAU SYSTÈME DE DOMPTAGE. — Les lions

perdent leur pi estime. Voici un fait qui pourra

rassurer la poine qui s'emut si fort du pari

Bidel-Nouma-Hawa.

Le passage du cirque Sanger à Châteanduna

été marqué par un incident que l'Echu Dunois

raconte ainsi :

La cage aux lions était arrivée à l'extrémité

de la rue d'Angoulême, du côté de le Place,

lorsque, sans doute par suite des secousses im-

primées à la voiture par la rapidité de la mar-

che, la porte s'ouvrit, et un des lions apparut,

prêt à s'élancer au dehors.

On devine quelle 'panique se produisit En un

instant, la foule eut envahi les maisons les plus

proihes. Mais un cafetier de Châteaudun, M

Paulze, avait, en biandissant son parapluie, ar-

rêté le mouvement de l'animal ; le dompteur

accourut, et la porte fut aussitôt refermée.

Le truc du dompteur est découvert ; il sou-

metiait le roi de» animaux par la surprise, en

ouvrant à la moindre résistance, son grand para-

pluie... avec fracas.

 —«.

I<es Spectacles
Grand-Théâtre. — La fille du Tambour-

Alajor obtient toujours un immense succès,

nous signalons sui tout le défilé des trou.pes

françaises, au dernier acte, qui est d'un effet

saisissant.

L'on nous promet prochainement Les Cloches

de Corneville.

Théâtre des Célestins. — L'amusante

comédie La Boule, fait, 'ouïe les fois qu'on la

joue salle comble. Aujourd'hui samedi première

représentation de Les Ranlzni, de MM. Erck-

mann et Chatrian, le grane succès de la Comé-

die-Française. Prochainement. Sonnette de nuit,

comédie inédite en un acte.

Panorama de Lyon — A l'entrée du

Parc de la Tète-d Or (stif ion des tramways) :

Le siège de Lyon en 1793. (Visible toute la

journée).

Panoramas mouvants.
Le public suit toujours avec empressement les

représentations des panoramas populaires du

cours du Midi.
On ne se lasse pas d'admirer ces superbes

toiles, d'où ressortent une foule de détails qui

ont échappés à la vue lors d'une première visite.

Sous p«u, la direction nous promet de nou-

velles et m- rveilleuses actualités, nous applau-

dissons d'avance à ce succès qui dép ssera

certainement le premier.

Tous les soirs à 8 heures, ouverture des bu-

reaux. Les dimanches et jeudis matinées à 3

heures.

Exposition permanente des
Beaux-Arts

rue Bourbon, 38.

Visible de 11 heures à U h ur-es. —

Entrés : 50 cent.

Place Bellecour
Tous les soirs, j musique militaire, de 3 à 4

heures.

FOIRES ET MARCHÉS
Du %i au 23 mai lttn2.

Département du Rhône. — 22. Villefranche. —
23. Hauierivoire, Amplepuis. — 24 Saint Sym-
phorien-scr-Coise. — 25. Poule, Aitry, Briguais,
Leniilly, Moruand, Vaux, Orliéuas. — 26. Ouroux.
— 27. Saiut-Bel, Chauuelet.

Département de l'Isère. — 22. V*lencogne, Pont-
de-Beau*oisiii, Pout-eu-Royau. — 23. Moiestel,
Saint-Siinéou-de-Bressieux. — 24. Bonnefaniilie,
Champagney. Voiron, Beaurepaire. — 25 Bizonnes,
Est abliu Piérre-Châtel, Côre-Saint-Audré. — 26.
Charautonnay, Beauvoir-de-Marc. — 27. Gonceliu.

Département de l'Ain. — 21. Saint Bem ît. —
22 Pougny, Pouilley, Saint-Genis, Arbent, Oyon-
nax. — Villereveisure, Sernèrej-de Biiord, Tos-
siat. — 25. Aiiglefoit, Chezery, Forens, Saint
Paul-de-Varax. Saint-Ramberi. — i6. Bourg Saiat-
Chnstophe, Moutluel. — 27. Hautecour, Ville-
neuve, Nauiua.

Département de Sabne-et-Loire.— 2t. Villeneuve-
en-Montuf IB. — 11. Saint-Yan. — Montuellet,
Couches, Saint Vallier, Lugny, Chàteauneuf. —
24 Palnige-, Oye, Moniret, Saint Douer — 25.
Tramayes, Epinac, Joney. — 26. Auiun, 2 jours,
Melay, Marcigi.y, Louhans. —27. Cluny, Salornay,
Coulon, Sailleuaid, Cuisseaux, Bourboti-Lancy.

Département de la Loire. — 21. Soleymieux. —
23. Firmiay, Cerviètes, Usson. — 25. — Pelussin,
Moiitbrison, Suiut-Héaud. — 27. Saiui-Barthelemy-
Lestra.

Département de la Drame. — 23. Montbrun.

Département du Jura. —21. Saint-Lupiein. —
23, Les Boorhoux. — 24. Orgelet. — 25. Saint-
Aubin. — 27. Ch tumergy.

ADJUDICATIONS ADMINISTRATIVES
MINISTÈRE DE LA GUERHË

(Service des Subsistances)

Mmogru (Haute-Vienne), 25 mai 1832.

Blé tendre, 1 8oO q. m.

Toul (Meurthe-et-Mos.), 26 mai.

Ble îeidre, 2 000 q. m. — Paille, 900 q. m. —
Avoine, 500 q. m.

ItloU (Loire-et-Cher), 27 mai.

Blé tendre, 600 q. m.

*royea (Aube), 27 mai.

Blé tendre, 2.500 q. m.

UézièrcH (Ar enaes), 29 mai.

Blé tendre, 1.500 q m.

Qi%et (Ardennes), 29 mai.

Blé eudie, 1 8C0q. m. ,

( lu IOIIK ( ;iinp de), 30 mai.

Foin, 2.000 q. m. — Paille, 3.000 q. m. —
Avoine, 5 0< 0 q. m.

Bordeaux (Gironde), 1" juin.

Blé dur, 1.500 q. m. — Blé tendre, 3.000 q. m.

J

Cherbourg (Manche). 5 juin.

Ble tenore, 1.000 q. m.

Pari» ,Seine), 7 juin.

Luzerne, 150 q. m. — Paille, 7.000 q. m. —
Avoine, 9.O0O q. m.

Ve»-*alllei»(Seine-et-Oise), 9 juin.

Paille, 4 OuO q. m. - Avoine, 1.300 q. m.

I.aou (Aisne). 10 juin.

Ble tendre, 300 q. m.

SOIKMOMS (Aisme). 17 juin.

Ble lendre, 200 q. m.

S'aHresser, pour tous renseignements à MM. les
Si_.ua Intendants militai- es oes places d'adjneations,
et â M. le Sous-I itendaut militaire chargé du ser-
vice des subsistances à Paris.

Marché de Lyon-Vaise

Lundi 15 mai 1882

PRIX DES 1(10 KILOS

ESPÈCES AMENÉS m, '
exilâmes

!• q »• q. 5« q.

Porcs... 760 128 124 120 llSà 130

Renvoi • 46.

Mardi 16 mai 1882

l'RIX OES lOil KILOS

E8PÈCE8 AMENÉS ' "
 PRIX

1-q. î.q- î'q- *' 1- ""
émeS

Bœufs

Vaches
 688 n0 155 140 120 ii2kn2

Veaux 525 116 112 10s » 105 120

Moutons... 1423 » » » » 140 190

Renvoi : Bœufs ei vaches, 46.
» Veaux, 0.
» Moutons, 325

Jeudi 18 mai 1882

PRIX DES 1110 KILOS

ESPÈCES AMENÉS ~~
 P1UX

l«q. *q. 3-q. 4'q. e™*™»

Veaux 222 » » » » 104 à ll6

Moutons... 4484 192 180 165 150 140 194

Porcs t » » » »

Renvoi : 950 moutons.
» 20 veaux.

Vendredi 19 mai 1882

PRIX DES 100 KILOS

ESPÈCES AMENÉS ' ~~~ " "
 PR1X

fq. î-q 5-q. 4' q, ««*«»<»

Bœufs

Vaches
 371 168 15

°
 135 120 112"^°

Veaux H71 116 112 106 102 |100 120

Moutons... 980 » » » s j 140 194

I

Renvoi : Bœufs et vaches, 25.
» Veaux, 0.

Moutons, 130.
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES
SUR LES

Marchés au Bestiaux de la si naine

LUNDI 15 mai.

Pares. — Au commencement du marché, la
vente a eié facile, mai*, vers la fin, elle a été beau-
loiin plus difficile, ei les admis ne se faisaient
qu'avec une baisse de 6 A 8 francs par 100 kilos.
N os croyons qu'une des causes de la m isse a eie
la fé « de l'Ascension, et, comme les citadins c«s
jours là vont à la campagne, les eharcutieis bési
le; o a acheter, mais nous ne croyons pas que cette
baisse cortinue. Le Midi continue à nous appro
visionner en giai.de paitie

On comptait :

Cb-redais. ... 220 vendus 120 à 127
Bourguignons. . . 38 i 122 \i\>
Bressans .... 120 » 120 128
Bourbonnais ... 35 » 119 lz6
Midi 270 » dis 130
Hivers 77 » Ils 123

MARDI 16 mai.

B«"nf». — Vente assez acdve, mais les cours
sont re^es a peu près les mômes que la semaine
dernière. Lis airivîjres que nous annoncions dans
notre dernier numéio ont eu Heu : le nouveau iraité
franco-italien ayant cours à partir du 18, les ap-
provisionneurs italiens avaient envoyé heau-oup
d? marchandise* ; à partir de cette date, les bœ ifs
d Italie payent un droit d'entiée en France de 11
francs par tête. Nous ci oyons que les arrivages
d'Iialie vont diminuer, car le bétail coûte cher dans
ces pays et le nouve'iu droit d'entrée l'augmente
encore de beaucoup, il ne faut donc pas compter
sur une baisse.

Oharoilais .... 55 vendus 118 à 168
Bre»sa.is .... 105 » 120 170
Bourgogne .... 48 » 122 169
Bourbonnais ... 70 » 1^4 1"2
Auvergne .... 36 » 116 160
Dauphiné .... 48 » 124 M8
Italie 305 » 1 '0 170
Divers 21 » 116 155

Mouton». — Les moutons mis en vente à ce
marche nous arrivaient en grande partie de l'Ioilie
et de l'Afrique; nous avons pourtant remariué
quelques envois de nos pays, qtii «e sont vendu»
de 140 à 190 Les africains se vendaient de 140
à 166. Il y avait peu de moutons dans les pre-
mières qualités.

JEUDI, 18 mai.

llonions. — Parmi les moutons exposés,
nous avons remarqué :

r.htrollais. ... 44 vendus 1804194
Auvergne .... 220 » 180 190
Cavuillons. ... 230 x> 180 188
Dauphiné. . . . 4.0 » 165 175
Afrique 620 » 140 17*
Italie 2460 i 140 180
Divers 64 » 140 170

Malgré que la vente ait été calme, les prix se
sont maintenus; les acheteurs, probablement à
cause de la fête, sont ai rués lard, leurs affaires
les erai.echam de venir plutôt. Nous avons constaté
une légèie baisse sur le* màrchantises inférieures,
tandi- que SIK- les supérieures les prix se main-
tenaient, ce qui ne nous fait pas e-perer une baisse
sur les bo nés q«i»lite-. L'Italie nous fournil tou-
jours la plus grande partie de lit* appro»i-ioiine-
menis. les cours pratiqués ce j'>ur tesieron",
croyons-nous : il nya que sur la maichandise j

inférieure qu'ils pourraient fléchir. La semaine

prochaine, d'après les avis, le marché sera très
garni. Nous avons vt] peu d'a-heeurs du dehors,

ei il s'est fait très peu d'envois.

VENDREDI. 19 mai.

Bœufs. — Les cours ont U" peu fié hi, quoique
l'approvisionnement soii suffisant; il non» est
arrive qin Iqoes bœufs d'herbes du haro lai* ; la

ven'e en a été un peu difficile, «insi que cela ar-
rive toujours, pour les preuneis, ear les bouchers
ne connaissent pas eneo e ce qti ils peuvent ven-
dre. Nous comptons recevoir quelque- arriai.es
de Marseille la semaine prochaine, mais |,eu im-
posants.

Chamllais .... 46 vendus Ils à H;6
Bressans 65 » 116 lt>2
Comt is et H. -Saône. 36 » 114 168
Bourbonnais ... 54 » Ils 165
D.ioplHiie 68 » 10 167
Africains 12 » 120 14u
Ilalie 48 i 425 loti
Divers 42 » 114 153

Moutons. — Tons les moulons mis en vente
proveuaieui du renvoi d hier; les cours ont été les
mêmes.

MARCHÉ AUX GRAINS (GUILLOTIÈRE^
Lyon, 17 mai 1882.

Farines de consommation. — Les
bonnes ina.qiies < onliioieiii à eue nés rares. Les
blés de qualité de choix, manquent aussi, il i.e faui
donc pas compter sur la baisse des farines tant que
les blés seront aux mêmes prix.

Les marques secondaires sont également peu
abondantes. Nous coterons donc poui ce jour.

Marques supérieures 54.50 à o6.>»
Farines de commerce premièie 51.50 b'i.o»
Farines — rondf-s 4a. 50 49.50

Le sac de 125 kd., disponible suivant marques,
toiles comprises, 30 jours sans escompte, gare de
Lyon.

Farines de boulangerie. — Les offre*
sur la placi- continuent a être régulière, quoique
la meunerie se trouve entravé^ dans la la fabrica-
tion par les nasses eaux La boulangerie achète
peu, elle ne prend absolument que du disponible,
à peine dépasse t-e)le la quinzaine

Farines de boulangerie l r«, 56.?0 à 57.50
Farines rondes sur blé, 51.50 à 52.50
Farines ronde* ordinaires 50 .,» à 52.»»

Le sac de i25 kil., disponible suivant marques,
toiles Comprises, rendu au domicile de l'acheteur,
à 30 jours d'escompte 1 % et 90 jours sans es-
compte.

Jtlés. — Peu de monde sur le marché. La cul-
ture, qui est occupée aux premières coupes de
fourrages, faisan "éfaut ou à peu près. De là les
otî'res en blés de pays sont sans importance et prix
sans changement, toutefois tendance faible, les
acheteurs ne dépassaient guère les prix ci-des-
sous.

Blé du Dauphiné 1" choix 30 .. à 30 25
— — ordinaires 30 .. à 29 75

Les ICO kil. rendus à Lyon ou dans les gares de
nos environ» et à la culture.

Les offres en blé du Bourbonnais perdent de
leur importance, les vendeurs de ces pays ainsi
que du Nivernais malgré la belle apparence des
récoltes, ne semblent pas redouter une baisse. Il
est difficile de trouver vendeur au dessous de
31 à 31.25 les 100 k gare départ.

Les blés étrangers en qualités ordinaire, sem-
blent plus offers, surtout ceux venant de Russie.

Mcljï'les. — La demande c niinue à être aussi
régulière, mais h s prix paraissent moins 'enus
Les acheteurs n'auraie-it uas voulu dépasser le*
prix de 19,25a 19 le.* 100 kilos suivant mérite.

Avoines. — L<s avoii.es sont très fermement
tenue- ei cela dans tous les points commerciaux.

Dans h s pays de p'roduc' ion le* ven leurs .>nt re-
levé leuis prix de 0 25 a 0,50. A Lyon ta lia is*e
n'a pa* ete aussi rapide, mais la teuduuce est ex-
cessivement ferme.

Orgrcs. — Sans variation bien «ensible. Les
o ges françaises restent siationpaiies.

l'omntes de terre. — La consommation
des pommes ne terre nouvelles porte préjudice à
notre marche qui a perdu de son importance.

Voici les cours pratiques.

Pommes de tene Chantonnes. 9 75 à 10 ..
— Ronges . . 112» 11 75
— Violettes. . 11 50 12 ..
— Boni- s de neiges 11 75 12 ..
— d'Auvergne. Il 75 12 25

SUIFS
Cour* de Lyon, il mai.

Mujfs en branche sers, 75 à 77 fr.

l'eaux de mouton», sèches, de 1,60 à 1,30 lek.

SALAISONS ET SAINDOUX
Coms de Lyon.

I.ard en bande, l ro épais. . . . 160 h 165
— nouveaa l re — . . . 155 à 160
— — 2e — . . . 145 à 150

i.ard maigre, poitrine .... 160 à 16.
Kitimlou*. :.u, fondu, l r° quai. . 155 à 160

— — 2« — . . -» à l'.o
Pnnnc salée et fraîche. . . . 160 à 165
Jn»»t»o*» Itlnne te Lyon. . . 190 à 195
Mwuclsson de L<yon fin. . . 6 à »

— — l r« quai. . 5 50 a 5 75
— — 2* quai. . 4 50 à 4 ,5
— de ménaire. . . . 3 10 à 3 2 
— d'Arles nouveau . . » 2 8"

MARCHES AUX BESTIAUX

Marché de la Villette

Lundi 15 mai 1882

ESPÈCES AMENÉS «ENVOIS , «^ï?°f.,
les lOo kil.

Bœufs 2.636 67 140 à 174
Taureaux L9 4 130 à 152
Vaches 467 26 l.t4 à lus
Veaus 1301 92 160 à ?36
M-utons ^2 197 2.500 16(1 à t'14
Porcs, p. v 2 , n4 ., 9ti à 10s

» viande net ''•
lu

*
 l

" 140 a loti

Jeudi 18 mai 1882

E8PÈCES AMENÉS RENVOIS , I" 1," , ..
les 100 kil.

Bxufs 2.407 62 I40 à 174
Taureaux 149 0 130 a 150
Vaches 436 0 ld4 â 166
Veaux 1.851 '256 16o à 230
Moutons 17.5 6 0 170 à 2>i
Porcs, p. v 98 à 112

» v. n
 d

-™
 U

 U4âl6u

Mijoj» (Côte-d'Or), 16 mai.
Ai». vend.

15 15 Bœufs 156 à 170
2 2 Ta«reaux \2> \:u

H fi Vaches 10* 16l
170 1,0 Veaux vp. viv.) },4 102
170 170 Moutons 180 2iu

IM 130 Porcs (p. viv) loO 110

3 . Ain. (Bouches du-Rhom). 1 6 mai.
, f amené* ven.itis. ,»oids. prix Iris 100 toi.

Bœufr du pavs, i2n li5 ... 145 a 1 0
» d Afrique, 62 62 ... 120 à 130

Moutons du p. 650 6)0 .. 183 à 191
3 D Afrique, 2750 2.50 .. 155 a 152
t Agneaux, 700 651) .. 80 a 100
i Porcs, , . . . . . . . à . .

" i arsellie, 15 mai.

Nous cotons comme suit aux 100 kil.
> Ire q. Se, q. 3e <!.

Bœufs 155 14 i U0
Vaches 13. 125 115
Moulons africains . . 162 155

>
\ %'illeif*>tnelie (Rhône'), 15 mai
f Buîufs ou vaches amenés 200, vendus de 160 à
; 170 Veaux 70, ven lu* 9» a 1> 0 fr.

Les nées de fouruituies s..ni toujours rares et
1 se vendent à de bo .s prix. D'uoreS le* avis que
' nous recevons, on mms a iniiuce oes envois du
' t.h iroliiis pour lundi pio. nain.

GRAINS & FARINES
l K£«B-t«,. 18 mai

FA1UNES DE CONSOMMATION.
157 lot. un) kil.

Vlarq. de Corbeil. o» » 65 »» »» »" à »» »>
Marq. de choix. 65 » 68 » 41 39 43 MO
lionnes marques 63 » 65 »» 40 12 41 39
Vlarq. ordinaires. 62 » 63 »» 39 49 40 12

Le sac le 159 kil., toile à rendre, franco au domi-
cile des acheteurs, au comptant avec 1/2 "j„ dVs-
comiue, ou à 30 imir-s sans escompte.

FAMNES DU COMMERCE. — Les affaires res-
ent an calme ; les Mi ix cO.jl sans ciiaugemetlt sur

mules h s époques Le ouraut du uioi* est demande
à la dernière heure à 03 fr.

La circulation est augmenté de 300 sacs; elle
s'élève à 9u0 sacs.

Cours de midi
Disponible 63 . . à . . . .
Courant 63

Juin 63
Juillet et août 62
4 derniers 58 50 ....

4'liumnéry (Savoie), 15 mal.

Blé 100 kil. 32 50 à 32 75
Seigle — 13
Avoine de pays. ... — 23

— étrangère. . . — 21
Son — 15
Farine — 41 .. 42 . .

Pain, 42 c. le 1/2 kil
Approvisionnement faible, tendance à la hausse.

Dijon (Côte-d'Or), 8 mai.

Blé, 100 kil 30 .. à 31 ..
Seigle, — is 50 19 ..
O ge, — 23 . . 25 .
Avoine, — 19 50 20 50

Farines i" en boulangerie, 54 à 55 ; les 2e 3 fr.
de inoins les 125 kil — Son, 15.50 à 15.50 les 100
kil — Kenioulage.s 17 à 18 fr. 'es 100 kil. — Foin
6o à«6 fr. les 500 kil. — Faille, 40 à 48 francs
les 500 kil.

Alals (Gard), 15 mai.

Marche peu pourvu ; les propriétaires sont re-
tenti» à la campagne par le tiav.il des vers à >oie.
Bl<^ plus calmes, de 51 a .!'3 fr. la salniee de
2 heet.; peu de grains ou châtaignes à la vente;
f.rines sans variation, as-ez deman  ées ; foin,
9 fr. les 100 kil ; liois te Inuyète pour vers à soie
abondai. t, 4 à 5.50 les 100 kil.

Ch«tIou.-&Mn*-Ma6ne vS.-et- .oire), 17 mai.

Bie blanc. . . . . 1U0 k 3l 5'; à 32 25
Ble roux — 30 50 31 50
seigle — 19 5J 20 .
Avoine — lsi 50 20 . .

Farines 1™S, de 53 à 54 fr. les 125 k.l. — Maïs,
2u à 20 oO le* 100 kil, — Sariazm, lo oO à 16 75.
— Pomme- de terre, 8 à s. 50.

Oies calmes avec ..es ottres très restreintes.

llâeon (S..ôi e el-Loire), 16 mai.

tlie 100 k. 31 .. à 32 ..
vleteil — 23 .. 24 ..
Se.gle — 19 .. i0 ..
w. me — 21 .. 22 . .

Mais — 21 .. 22 ..
L'approvisionnement dti marche était pass..uie;

la vente s est latte avec entrain, sans hausse appré-
ciable.

SITUATION DES RÉCOLTES
Alais vGarn_), lo mai.

Malgré le ternis sec, les blés sont très beaux el
commencent a epit-r -, il ne faudrait p.. s mainte.nuit
de conps de Veut ni tle for.es pluie.-, qui ri-que-
raietit ton de les coucher et d'atîmer ainsi ia ié-
Coile, qui sera précoce et bonne, il faut l'e.-prer.
Les armes à fruits promettent isst z cette année.

.Hfteuu (Saôue-et- Loire , 16 mai.

Nos recoUès se presemeut sous de bons aus-
pices; les Ides, avoines el st igles sont dans de
Ouïmes conditions; ces dernier.- ont passe fleur et
promettent beaucoup.

Nous avons un vent du nord très fort qui pour-
rait une ei la végeititiou.

Ckamitéry (Savoie), 15 mai.

L-s récoltes août de loue beauté; si le beau
temps continue, nous aurons quantité et qualité
ne tous nos produits.

Paut-dc-Viinx (Ain), 17 mai.

Nous avous un temps à souhait pour nos ré-
édites en terre.

Lia «'ôtc Si-André (Isère), 16 mai.

li ne îeste rien a désuet sur I état actuel de tou-
ies les iccolles pe. délites sauf pour les colza qui ne
donnant plus d'espoir, sc.nl uonues en founage
ver aux animaux

Apre- les pluies bienfaisantes que nous venons
de tiaver-er, il semole qu'une nouvelle péiiode de
chaleur va succéder, aussi lotit pousse a souhait,
les seigles Commeiiceu> à fleu ir, les Oies sont a la
ve.be oe l'epiage, les avoines sont nés satisfaisan-
te», les pommes de tene commencent à l'ver, la
vigne p. .use, ce qui n'esi pas phjllOxére s'.ui-
noiiie bien, au total tout annonce une année
exceptionnelle, et si le soleil de fin mai et cotu
meucemeiit juin ne l'ai- pas defaûr., tout porte à
croire que les ptus belles espeiauces seront réa-
lisées.

Les fourrages ahond nt sur certains points, pa-
raissent laisser à désirer sur certains autres.

Les luzernes ne donnent ..as une .rês abondante
récolte, surtout les vrilles, dont beaucoup de
plantes oui disparu pour faire place à de mauvai-
ses herbes.

Ou commencera à les couper vers la fia du mois

FOURRAGES
Marché de la Chapelle du iO mai.

Fort marché : on comptait 207 voilures sur la
place.

La vente a été généralement difficile, et les prix
ont encore naisse unt sur les pailles que sur les
fourrages.

La paille de blé de choix a été cédée à 43 francs,
les bonnes sortes cou i au les ont été payées de 40 à
42 fr. Les sortes inférieures assez nombreuses ont
trouvé preneurs .le 36 a 38 fr.

La paille de seigle s est vendue sans change-
ment appreci .ble sur les CO'TS d hier. Les choix
0"t été payées de 42 à 45 fr., les qu liies ordinaires
de 38 a 40 fr.

La paille d'avoine était gênéiaf-ment de qualité
inferieiite, et tes eux payes dénotent une déprécia-
tion important.'. La plupart des voitures ont été
Cédées de 35 à 38 IV.

Les foins de p entière qualité vaillent "4 fr.,
mais, à ce prix, il y ,ivai oeo d acheteurs Les
bonnes sortes courantes Oit trouve preneurs de 66
à 68 fr.

La luzerne a été pay-w de 65 « 7i fr , ce dernier
prix pour les qualités" tout à fait premières.

! On offre en gare de fortes quintites de foins de
Bretagne dans les prix de 50 u 55 fr. à prendre à

Va .girard.

Nous colons sur le marché comme suit :
l re q"-. 2r q"\ 3" qté.

Foin 74 .. 70 . . 66 ..
Luzerne .... 72 . . 67 . . 64 . . '
Refrain .... 66 .. "& .. 6t ..
Paille de blé . . , 43 . . 40 . . 36 . .

— de seigle . . 45 . . 40 . . 36 ..
— d'avoine. . . 39 . . 36 . . 32 . .

Le tout rendu dans PaVis, au dnmi de de l'ache-
teur droit d'entrée compris par 100 boites duo
kilos, savoir : 6 fr. , pour les f'oiua et fourrages
secs 2 fr. 4(1 pour paille

HUILES -PÉTROLES
I*tsr8i», 18 uni. — Cours commerciaux.

HUILE DE COLZA — Les prix se m tiiitiemeiit
assez bien, On paie ie courant du mois 69.25. Juin
est l'ait à 69 75, juillet et août à 7" 75

Les 4 derniers mois, faits a 73 fr., restent de-
mandes à ce ptix et soûl tonus à !•• 25

Disponible 69 25 à . . . .
Livrable courant 69 25 ...

— juin 69 ;5 ....
— juillet-août. ... 7o 75 ....
— 4 dei niers . . . . 73
Les 100 kil. net, fût compris, escompte 2 •/•.

HUILE DE LIN. — Pas de changement dans les
prix.

Disponible 59 75 à ,. ..
Livrable courant 59 75 ....

— juin 60 .. 60 50
— juillet-août .... 61 . . 61 25
— 4 derniers .... 62 25 62 7:>

Le- 100 kil. net, fût compris, escompte ï °/8.

FETHOLE. — Cours aux 100 kil.

Disponible 48 .. à 49 ..
Livrable 48 .. 49 ..
Lssence de 700 à 710», disp. . 58.. 59..

— livrable. 58 .. 59 . .

Pétrole raffiné, disponible . . 39 . . à 40 . .
— — livrable. . . 39 .. 40 . .
Marque Luciline prise à Paris ou Rouen :

Disponible 41 .. à .. ..
Livrable 1882 41
Essence lavée disponible . . 41 . . 42 . .

— — livrable . . . 41 .. 42 . .

MarNelIle (Bouches-dti-Rhône), 17 mai.

HUILE D'OLIVE COMESTIBLE. — Très calme.

Aix surfine, 180 â »o. — Aix fine, 160 à »». —
Bari AA vieilli;, 145 a >». — Bari A vieille, 135 à
»»'. — Bail 1 vieille, 125 à »». — Bari 2 vieille,
HOàllo. — Toscane surfine, 195 à »». — Toscane
fine, 170 à »». — Toscane mi fine, 150 à »».

Les 100 kil., fût perdu, e»c 1 p.ttiO, bonification
de 3 fr. 50 pat lOil kil. pour dr il de douane.

Var surfine, 125 à 13(1 — Var fine, 100 à 110. —
Huile mangeable toute provenance, h8 a 90. —
Tunis fine, S8 à »». — Tunis surfine, 92 à 95.

HUILES DE GBAI1VES COMESTIBLES. — Tou-
jours bonne, tetr.e.

Sésame surfine Levant, 108/110. — Sésame
Kurrachée »»/D». — Sé.-arne Bomoay, 88/90. —
Sésame fines 2e Levant. s0/»«. — Sésame, ;» .Mo-
zambique. »>/»». — Sé.-ame 26 Bombay, 69/70. —
Sésame Calcutta, 70/s». — Aracbi e surfine Esp.
liO/iiD». — Arachide Rnfisqui-, 140/.»». — Ara-
i lu es surfi e Gambie, w5/o». — Arachide sU'fine
ancienne, < »/ ». — Arachide Cazainaure. 75/80.
— Aachide Déenrtiq., 80/ ». — Arachide RIO
Notiez, 95/ i> — Arachide 2e décortiquées, »»/»..
— Pav t surtiue, 75/îs. — Coi on su- fine, 90/100.

HUILES DE GKAIVES LAMPAXTES. les 100 kil.
i>e-aine.-, (.2/ ... — A a< hbi.es, 6à/ï\). — t.ol-

zis brutes à froid, ^3/ ». — ...Izas brutes a chaud,
»»/»». — Colzas épuiees. 80/81. — Ravison brute,
65/v». — M. vison épurée, 7"/... — Liu Bombay,
7^/ ». — Liu Rouuielie, 72/»». — Lin epuree,
» »/><».

Nota. — Ces prix s'entendei.t pour la marchan-
dise nue, au comptant.

ALCOOLS— VINS
Paris, 18 mai. — Cours commirciaux.

ALi OOLS — La tendance est un |ieu plus faib'e.
On co.e 60 c. de bai-se environ sur lundi dernier,
le courant nu mois rc,-te oliéit à 61,75 ; le livra-
ble est délaissé.

On cote l'bect. de 90°, entrepôt :
Disponible 61 75 ....
Livrante cernant

— juin 62 .. 61 75
— jullet-août .... 61 25 61 ,.
— 4 derniers .... 57 25 57 . .

i%tm«-s (Gara), 10 mai.

Le « ours eu 3/6 ne varie pas :
Disponible 100 » à » »
Juin 100 » » »
J nllet-août Ion > » »
Marcs 95 » » »

En vins, la demande, sans être importante, se
snu ie t bien.

Espagne n» t, 15° . . . 38 » à 44 »
— 2 30 » 36 »

Italie, n« 1, 13 à 14» . . 38 » 40 »
— 2, 13 à 14, . . 30 » 35 »

RO'issillon, 13 à 14°. . . 38 » 42 »
N.irbun e, 12 à 13 . '. . 30 » 35 »
Montagne.- super., Il a 12°. 23 » 28 »

ordin., 10 a 11». 23 » 24 »
Aramons super., 9 à 10°. . 20 » 22 »

— ordin., 8 à b°5 . 17 » 19 »
Bourrera, 9 a 10°. ... 25 » 28 »
Picpouls, 10 à U» . . . 30 » 32 »

SUIFS, SAINDOUX, SALAISONS
l»»»-E.<«. 17 mai.

Les cours conservent une bonne tenue et l'on a
pa.ye le -uif de place 92 et 9^50 pendmiUa se-
maine La marchandise esi rare et lea prix ont une
tendance à. la hausse.

Les suifs étrangers toujours très fermes ne peu-
vent que faciliter un mouvement favorable sur nos
suif- indigènes.

Le bœuf Plata est. nominal à 100 fr et New-
Yoik esi eu hausse à 108,50 pour suif Prime City,
et 105,50 pour Prime- Westcrp, c, f etass.f

Le c urs officiel des suifs frais fondus dp bou-
cherie a été fixé aujourd'hui à 94 fr. h irs de Paris,
so t en hausse île 3 fr. sur le cours précédent.

Le suif fondu est à 106 dans Paiis.
Suif eu branches (reniement moyen de 75/00),

70,50.

S3»r*«'i!!4- rBouches-fio-Rhône), 17 mai.

«Al\DOUX ET SALAlSOlStS. — Selon marque,
entipf.èl o'o tnu.

SAI\DOUX raffiné en tieiçons, 14? à 143. —
Rait n- 1 béguins 146 à 148. — Raffiné cuveaux,
152 à 154. - En pannes salées, 175 à 80. — En
pannes non salées, 175 à 180— Non raffine, nianq.
— A farine, manque.

GIMISSE bl..ncbe, M. — Graisse jaune, 68 à 70.

SALAISONS D'AMÉ! IQUK : les 100 kilog.

Epaules nouvelles, '.)4à i)6.—Jambon- salés longs,
150à 145 — Jambons etuvés, 170 à IsO. — Jam-
bon» fumés, 170 à»»» — Bandes longue?, 122 à
124 — Ban es courtes, 127 à 128 — Poitrines,
selon poids, 145 à 150 — Dos gras, selon coupe et
poids, 175 à 160. — Prime Mess pork, en barils,
105 a 110

(A tout entrepôt).

NUIFS : De Pays, 90. — Mouton Plata, 94. —
Bteuf i data, 96. — Amérique prime cily, lo2.
Amérique western, 99. — Russie, M.

SUCRES & MÊLASSES
Pnirist, 18 mai — Cours commerciaux.

SUCRES — La tendauce est plus ferme, et: les
prix -Ont môme cotés eu lég-re hau-se. Oil piele
courant du mois de 08,25 à 68,5 U. Juin est de-
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mandé à 68,75 et 69 fr. Le livrable donne iieu à
très peu d'affaires.

Disponible 68 25 à 68 50
Courant 68 25 6S 50
Juin .... 68 75 69 . .
Juillet -août 69 25 69 50
4 d'Octobre ..... 63 75 64 . .

;!.es 100 kil. oc', en gare ou entrep.. esc. 1/4 0/0

SUCRES RAFFINÉS. — Mêmes prix,

Marque Ç. Say lll >'. a ... ..
Autres marques 110 50 110 50

Les 100 kil. par 200 pains au moins; 50 c.de plus
par quantités inférieures, pris dans l'usine.)

MELASSES. — Mêmes prix.

Disponible 13 50 à . .
Livrable 1882 ... . 13 . •

CAFÉS ET CACAOS
Le Ilavre (Scine-Infér.), 18 mai.

CAFÉS. — On note seulement 250 sacs Sanfos
disponibles à 51 fr. par 50 ki!. entrepôt.

A terme, on a paye 52 fr. pour 1,500 sacs h'anlos
good-average à livrer sur juillet.

CACAOS. — Les débouchés , du 1er au 15 mai,
comprennent 4,064 sacs contre 3,388 d'arrivages.
Le stock se compose de 63,972 colis, contre 55,687
en 1881.

On a fait, en Haïti, dans le port, 148 sacs à 46 fr.,
et un petit lot de Guyanaquil Arriba, payé 89 fr.

.Bordeaux. (Gironde), 18 mai.

' CAFÉS. — On a vendu 400 sacs Carupano à
102,50 les 50 kil. entrepôt. -

MarsicîîSe (Bouches-du-Rhone), 17 mai.

CAl'ÉS BON GOUT.-- Position sans changement.
Voici nos cours par 50 kil , eut., esc. 1 à 2 p. 100.
St-Domingue, sup.58 à 65. — Sârht-Domingue

ordinaire, 50 à 54. — Macaraïbo, 51 à 5s. — Bour-
bon pointu, 90 à 100, — Moka, trié, 130 à 140. —
Puerto-Rico, 85 à 96. — Guayra grage, 78 à 80 —
Guayra non giagé, 60 à 63. — Guatemala, 62 à 66.
— Myosore trie, 85 à 95. — Malabar trié, 75 à 83.
— Ceylanplaniat.tr. eicl.,80 à 110. — Ceylan
natif tr. et cf., »» à »». — Costa-Rica gragé, »» à
»». — Cosla-Ri -a non gragé »» à »». — Java bon
ordinaire, 70 à 85. — Demerary, W J, 90 à 110.
— Bonthyne, 61 à 65.

DIVERS
Marseille (B.-du-Rhône), 17 mai..

SAVONS de Marseille garantis sans mélange.

Suivant qualilé et fabrique les 100 kil. emb.
droits en sus. 0/0 k. en fabrique.

Blanc à l'huile d'olive, les 100 k. en fabr. 74 . .
Bleu pâle et vif, coupe ferme, marq. spéc. . . . .

— marq. spéciale. . . . 53 . .
— coupe ferme 50 ..
— coupe moyenne ferme. . 49 . .
— coupe moyenne . . . 48 . .
— rec' p* l'exp» .... 47 .

POIVRES. — Fermes.
Nous cotons par 50 kil. ent. esc. 2 p. 100.
Poivre blanc Singaporè,103 à 110.— Poivre blanc

Penang, 97 à 105.— PoivienoirTellichery,66 à 71,
— Poivre noir Singapore, 65 à 70. — Poivre noir
Sumatra, 61 à 63. — Poivre noir Java, 61 à 63. —
Poivre noir Saigon, 61 à 63.

RAISINS SECS. — Marché animé. On a vendu
divers lots de Corinthe à 44,75 et 45 fr.; Thyra
supérieur à 36,50; Vhocée courant à 39 et 40 fr.;
Beylerdjés rouges à 32,50 ; Candie rouges à 35 (r.-.
Thyra égrappés à 37,50 et 38 fr., le tout les 100
kil. disponible, conditions de Marseille.

RIZ. — Les derniers avis reçus de Gênes signa-
lent une baisse de 1 fr. sur les riz ; néanmoins ce

petit mouvement n'a amené aucune demande im-
portante. Quant aux riz Rangoon, ils sont offerts à
livrer à de très-bas prix, mais les acheteurs se
tiennent sur la réserve, n étant pas certains de leur
débouchés.

Nous cotons les 100 kilos en sacs.
Riz de Bologne, 50 à »». — Riz glacé, 39 à »».

— Supérieur, 38 à »». — Rizon écume (8 étoiles),
36 à »». — Rizon (6 étoiles), 35 à »».

&(t-3<anrent-<le-Chamoust!tct, 16 mai.

Beurre , le kil 2 15 à »
Œufs, la douzaine ..... 0 70 » »
Gros fromages, le kil. . . . » 30 » 40
Petits rougerets, le kil. ... » 70 » »
Veau 0 95 » »

; ~ ""

VAR1ÉTËS
LE FORGERON

Oublions! oublions I voilà
le cri des lâches I

Paul DEROULÈDE.

C'était un grand gaillard, à la robuste épaule,
un vigoureux et franc luron ; de ses nerveuses
mains.il eût déraciné un chêne!

Un brave et fière bourguignon, rude mais
honnête et solide à l'ouvrage.

Et il vivait heureux dans son petit village de
Rouvres, soignant comme un bon fils qu'il était
sa pauvre mère aveugle.

Un jour vint, jour de tristesses et d'alarmes...
la guerre avec ses sauvages et sublimes hor-
reurs..., puis l'invasion.

Alors dans sa fière âme. il avait senti gronder
la colère et ia haine.... Ah! comme volontiers il
eût pris un fusil ! .. Mais songeant à sa mère, il
était resté là le cœur plein d'inquiétudes et de
muettes douleurs.

Et ce jour-là, il avait quitté la maison de
bonne heure, sans réveiller la vieille mère pour
s'en aller achever un travail pressé. Il s'en
revenait le long de la route toute blanche de
givre, ses outils sous le bras, ses deux mains
dans les poches.

Tout là-bas, à l'autre extrémité du village, il
apercevait sa petite maison, avec la branche de
vieux gui, au-dessus de la porte. Il hâtait le
pas, tout joyeux de surprendre sa mère.

Pourtant il se sentait dans l'âme comme un
pressentiment qui lui poignait une vague tor-
peur. Tout à coup, il eût comme un étonnement,
un afflux de sang, au cerveau ; il s'arrêta btus-
quement, son poing cr;spé sous sa blouse, l'œil
tixe, hagard.

C'était donc vrai, c'était donc possible !
~Sur la place près de l'église un détachement

de hulans avait fait halte.
Un instant le vieil ouvrier resta là anéanti

par la douleur et la haine ; mais au souvenir
de sa mère qui l'attendait peut-être, il se re-
dressa soudain pris d'énergie et de virilité, et il
reprit la route, trisi,e et songeur.

Us étaient là, une trentaine à peu près autour
d'un vieux à favoris blancs qui donnait des or-
dres d'une voix brève, tandis que les fantassins
se répandaient dans les maisons voisines.

Le forgeron passa au milieu des groupes,
avec un regard farouche.

Déjà il s'approchait de sa demeure ; il lui
tardait d'arriver... quand, tout à coup, de chez
lui, parti un cri d'effrayante détresse et de su-
prême pitié. U eût peur et d'un bond il s'élança
vers lu porte.

Ce qu'il vit alors, l'épouvanta; sa mère, sa
pauvre chère mère, arrachée de son lit de dou-
leur, traînée par quatre furieux, tandis que là-bas
comme s'ils étaient les maîtres, deux autres se
chauffaient près de la cheminée, riant aux éclats
de cette scène sauvage.

C'en était trop vraiment !
Dans un coin prés do la forge, gisait un lourd

marteau de forgeron, il le saisit, et sombre il
il s'avança vers les assassins.' Dans l'ombre de
la forge, sa haute stature, mise plus en relief
par le feu de la cheminée, semblait s'élever
encore.

Et comme les autres reculaient pleins d'effroi
et de peur, lui froidement, lentement leva son
marteau et frappa. 11 y eût un bruit sec d'os
brisés, un râle!

Cinq fois encore le forgeron jeta sur le sol,
un cadavre. Sa mère était vengée.

Mais au bruit de cette lutte horrible on était
accouru. Une soldatesque effrénée s'était ruée
dans la forge, et lui, le forgeron, justicier ter-
rible, frappait toujours. Le sang jaillissait et
perlait autour de lui, comme une rosée rouge.

— Feu! rugir, un des chefs, et effrayante cible,
dis balles vinrent trouer de leur néant hideux la
vaillanîe poitrine de l'héroïque forgeron.

 11 respirait encore, on le traîna jusque
sur la place devant l'église, on l'attacha aux
canons, comme exemple !

E. BERNIER.

»

UNE EXPOSITION D'ENFANTS

Voici quelques détails intéressants sur l'expo-
sition d'enfants qui vient d'avoir lieu à la Nou-
vtlle-Orleans :

Depuis longtemps déjà, tontes les feuilles
américaines annonçaient, à grand renfort de
réclames, que toutes les mères et nourrices
pouvaient se faire, inscrire. Trente prix, consis-
tant en sommes assez élevées, devaient être dis-
tribués par un jury composé de médecins, pré-
sidé parle docteur Chutchill H. Woot, qui est,
paraît-il, un spécialiste autorisé pour les mala-
dies de l'enfance.

Au jour dit, 162 babies prenaient part au
concours. Il en était venu de partout, — jusque
des Etats les plus éloignés ; mais on sait que,
pour nous autres Américains, les distances
n'existent pas !

-On avait construit tout exprès une sorte de
hall immense, divisé en une infinité de com-
partiments, très luxueusement aménagés, où se
tenaient les mamans et leurs nourrissons. Il y
avait deux sections : enfants de six mois à un
an et enfants de un à deux ans.

Un troisième groupe comprenait les <* petits
prodiges », c'est-à-dire les infortunés bambins
trop précoces, que leur mauvaise étoile avait
doués de qualités tout à fait surprenantes, —
sn un mot, tous les Pics de la Mirandole amé-
ricains! Ceux-ci étaient admis jusqu'à l'âge de
liuit ans,

11 y avait là de petits bonshommes, hauts

comme la main, qui vous récitaient tout Long-
fellow sans manquer un vers; d'autres qui, sans
le secours d'aucune opération écrite, calculaient
comme Newton ; d'autres enfin, qui, fils d'acro-
bates et acrobates eux-mêmes, pouvaient prou-
ver en dépit de leur taille, que les doubles sauts
périlleux n'avaient, depuis longtemps, plus de
secrets pour eux.

Dès le premier jour, il fut aisé de voir que la
grande médaille serait, certainement décernée à
tin baby venant de Pensylvaniequi, âgé de sept
mois, paraissait avoir près de deux ans. C'était
une sorte de phénomène dans son genre. Il
avait déjà toutes ses dents, et ce petit hercule
commence à marcher.

Il semblait d'ailleurs assez peu commode de sa
nature, et il donnait tout le mal possible à sa
nourrice.

Un autre enfant était aussi tout à fait remar-
quable; mais bien qu'il ne fût tout au plus que
couleur * pain d'épice », il était de race noire,
et il fut exclu du concours et gardé seulement
à titre de curiosité.

Comme il n'y avait pas de jury d'admission,
les prétentions maternelles s'étaient donné libre
carrière, et il y avait là un certain nombre de
marmots qui n'avaient rien d'étonnant. C'était,
toutefois, la plus superbe nursery qui se puisse
trouver.

Une sage précaution du comité d'organisation
avait été de faire jouer, pendant les heures
d'ouverture, à un orchestre spécial, les mor-
ceaux les plus bruyants... De cette façon, les
visiteurs pouvaient admirer les enfants sans
être incommodés de leurs cris.

 »

CHEMIN de FER de L'HIMALAYA

Le chemin de fer de l'Himalaya, la chaîne de
montagnes la plus haute du globe, récemment,
construit dans l'Inde, est un des ouvrages les
plus curieux de notre époque. C'est le seul, en
effet, qui gr»visSe une hauteur de, 2,25£> mètres
avec un développement de 80 kilomètres, soit
environ 28 mèties 20 par kilomètres, qui pré-
sente des pentes de 47 à 50 millimètres par
mètre, et sur lequel on rencontre des courbes
de -21 mètres 33 de rayon.

Par sa configuration, la ligne, a l'aspect d'un
serpent qui se perd dans les nuages. Elle per-
met de faire en vingt-quatre heures le voyage de
Calculta au terminus, c'est-à-dire de parcourir
dans ce temps une longueur d'environ 580 ki-
lomètres, et d'atteindre Darjeeling qui est situé
à 2,345 mètres au-dessus du niveau de la
mer.

Les travaux de ce chemins de fer, qui de-
vaient être finis en dix-huit mois, ont été com-
mencés eu mai 1879 et n'ont été terminés qu'au
mois de juin 1881. La voie a 0,61 de largeur.
Les rails son', en acier raffiné et il y en a eu
24,000 n'employés.

Les traverses ordinaires sont espacées de
0,81 ; des traverses supplémentaires sont pla-
cées sous les joints des rails. Le travails a exigé
l'emploi d'environ 100,000 traverses.

Pour maintenir la rigidité de la voie, on a ap-
pliqué des plaques d'appui sous les rails exté-
rieurs dans toutes les courbes de 36 mètres de
rayon moindre. La pente qu'on rencontre le
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plus, généralement est de Cm. 04 par mètre-
dans quelques parties isolées elle, s'élève jusqu'à
0 m. 05. En raison delà ntitnre tourmentée dû
terrain la tracé a présenté les plus grandes dif-
ficultés.

Pour la traction on se sert actuellement de
maohines-tenders, de modèle réduit. Ces ma-

chines traînent dés voitures extrêmement légères
analogues à celles que quelques compagnies de
tramways emploient dans la saison chaude-
mais elles laissent, parait-il, beaucoup à désirer
au point de vue du confort.

Quant, aux locomotives, elles sont semblables
à celles qui circulent sur les voies ordinaires.
La vitesse à la descente est modérée à l'aide de
freins puissants. Mais nous n'avons pas encore
des renseignements assez précis pourjaire con-
naître qu'elle est la dépense de traction et quelle
est la vitesse de marche.

En outre, l'ouverture de la ligne étant rela-
tivement récente, l'expérience n'a pas encore
pu démontrer s'il sera toujours possible d'y
faire un service régulier dans toutes les sai-
sons.

Dans tous les cas, ainsi que l'a dit sir Ashley-
Eden dans son discours d'inauguration, le
railway de Himalaya nous semble avoir résolu
un problème comme il ne s'en était pas encore
rencontré dans l'histoire des chemins de fer.
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Mots de la fin.

Grand rassemblement, l'autre jour, au coin
du faubourg Montmartre :

Un monsieur se promenait suivi d'un minus-
cule bull terrier; passe un chiffonnier, qui
agace le chien en lui présentant sa lanterne.

Les terriers ne sont pas très patients ; à la
troisième attaque, master bull happe la jambe
du chiffonnier et le mord au mollet.

Celui-ci, furieux, frappe d'un coup de sort
crochet le chien, qui s'enfuit couvert de sang.

— Animal, brutal, idiot ! fait le propriétaire
du cbien.

— Tiens, pourquoi qu'il m'a mordu, votre
roquet ?

— S'il vous a mordu, il fallait le frapper avec
le manche et non avec la pointe de votre cro-
chet.

— Flûte alors ! avec ça qu'il m'a mordu avec
sa queue !

 *

Bébé est à table avec un ami de la famille et
ses parents, oui, à chaque instant, lui rappel-
lent ces préceptes de tenue qui taquinaient si
fort l'abbé Delille.

Bébé observe l'invité.

— Oh! monsieur, dit-il, je voudrais bien .
être toi.

— Pourquoi celu?

— Parce que je pourrais mettre mon couteau
dans ma bouche sans qu'on me tire les oreilles.

Le Gérant : C. BAUDOIN.
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